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LES FAITS NOUVEAUX
Toute la presse, cette quinzaine, s'est occupée de

Tilly, soulevant dans le public un mouvement de
'curiosité presque aussi'intense que celui que sus-

' citèrent, en 1896, les premières manifestations de
l'au-delà au Champ. Lepetit. À telles enseignes que
les lettres se sont accumulées sur ma table en. un
tel monceau, que dix numéros de YEcho du Mer-
veilleux n'y suffiraient certainement pas, si je vou-
lais lès reproduire toutes.

Force m'est donc d'extraire ce qu'il y a d'essentiel
dans ce,chaos. J'y ajouterai seulement les quelques
commentaires qui me paraîtront indispensables.

Mais, tout/d'abord, je demande la permission de
citer les principaux passages de l'article que. j'ai
publie d'ans la Libre Parole âx,1-7 août

•:

-AuPays'M Merveilleux
.

Je reviens de tilly et ce voyage, comme tous ceux
que j'y fis précédemment,,me laisse une indéfinis-
sable impression de'troublejét de charme. Je serais
bien étonné que mon. excellent confrère Serge.Basset,
qui m'accompagnait, n'avouât pas, de son côté, qu'en.
présence de ce q'u il a vu, il a senti fondre sous cette
double émotion son sôôpticisme professionnel.

J'avais voulu vérifier par '-moi-même les étonnants
phénomènes qu avait ; révélés l'enquêle du Révérend
PèreL.

.
J'ai interrogé tous les témoins que le savant

religieux avait intenogés. J'en ai interrogé d'autres.
Il est impossible de douter des faits. Us sont- bien
tels que je; vous lés m décrits.- -

. .
Une heure, avant le coucher du soleil, on voit l'aslre

tourner .sur lui-même, tantôt dans un sens, tantôt.
•

dans le sens inversé, et donner naissance à des grappes

de houles ou de disques lumineux de différentes cou-
leurs, qui s'éparpillent dans l'air, pour disparaître
ensuite subitement, à la manière des bulles de savon...'

Le phénomène a été constaté, presque tous les
soirs, depuis le 7 juillet. Certaines personnes, outre
les boules, ont aperçu des barres, des, croix. Le
1e" août, notamment, une croix sombre, dont la
branche principale semblait avoir environ trois
mèlres cinquante de longueur, et qui avait la forme
d'une croix byzantine, est apparue, couchée, au-
dessus de l'école des soeurs

Le Champ

Tant de gens ont vu ces faits, que Serge Basset- et
moi-même, nous espérions bien les voir aussi! ...Arrivés le 15 au matin, nous attendions donc la fin
du jour. Nous l'attendions sans impatience. Dans ce
joli village où tant clé l'ois la « Vierge » s'est montrée,
comment n'eussions nous pas trouvé h occuper notre
esprit et même notre coeur, un jour où, justement, les
fidèles ietaier.t la Vierge ?...

La cloche de la vieille église qui, là-bas, comme un
pàlro debout au milieu de son troupeau endormi, se
dresse, dans la verdure, parmi les,' tombes blanches,

'appelaitlés habitants à la grand'messe.'. Nous avons
.'suivi lès paysannes aux petits bonnets: plats, lès"rudes
laboureurs, les PariMenhes en claires toilettes ..' Nous
avons franchi la Seulle aux eaux paresseuses, gravi le
coteau, traversé le cimetière' fleuri, assisté à l'office,
entendu.lé prône du doyen...."

,

,'..." ';

Et puis nous sommes montés siirle plateau.Au bout
du Champ Lepetit, couvert d'avoines en' javelles,,la

.petite'chapelle de bqis, qu'on a élevée au: lieu des
apparitions, est toujours là,'-'proprette, remplie, de'
bouquets et d'ex-voto, devant l'Ormeau miraculeux,
aujourd'hui desséché et sans, feuilles. ".;

•

J-'ai évoqué les spectacles de jadis, la bénédiction
solennelle delà statue érigée sur la demande de Mgr
Hugonin, les processions, les chants des "cantiques
sous les' nuits étoilées, les foules environnant les
Voyantes en extase, toutes ces-scènes poétiques et tou-
chantes où l'on vit tant d'incrédules pleurer dé vraies
larmes et tomber a genoux.. .-.-' ;

-
•'.-

Une jeunefille, la fille du colonel -B...', priait près de
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l'Ormeau, Je l'avais rencontrée autrefois dans sa voi- I

ture, Id'infirme, le visage décharné, les membres
paralj'sés,lés doigts recroquevillés.un bra.s:raccourci,
et, maintenant,je la voyais, aller et. venir, les membres
souples,, le bras revenu à sa longueur' normale, lés
doigts agiles, et rendant, grâces à « Notre-Dame de
Tilly » de l'avoir exaucée...

Une extase'

Les vêpres. La procession. Et nous voici chez le-
curé. Dans son presbytère drapé de verdure, les visi-
teurs se succèdent. Serge Basset se fait raconter toute
l'histoire des apparitions. Vous la connaissez. Jo l'ai
souvent dite. Je m'amuse des étonnements do mon
confrère. Est-il possible, semble-t-il penser en écou-
tant -les récits merveilleux de l'excellent prêtre, que
tout ceci se soit passé à quelques heures de Paris, et
qu'on l'ignore ou que, du moins, on feigne de
l'ignorer?

Mais, malgré tout, le édacteur du Figaro n'est
pas « pris », encore. Son esprit seul est amusé. 11 n'a
pas senti ce petit choc au coeur qui fait qu'on ne

•
doute plus, momentanément fout au moins. Ce sera
pour tout à l'heure...

El, de fait, en sortant de chez le curé, nous refour
nons au Champ, où JVlario Martel, agenouillée au
milieu d'un cercle de curieux, dit le Rosaire. La
voyante s'est placée derrière l'Ormeau,dans une pâture
où' paissent des chevaux en liberté. Le soleil incline
à l'horizon. Un grand calmé plane sur la nature. Les
voix montent monotones, tandis que do grands vols
de corbeaux traversent le ciel

..Tout à coup, lavoix do Marie se fait. L'extase com-
mence. La jeune fille, pendant qu'autour d'elle en
continue la récitation du Rosaire, contemple sa
vision. Son visage rayonne d'un bonheur indicible.
Ses yeux sourient. Elle prononce dos mots que, tout
d'abord, on ne dislingue pas. .Peu à peu, la joie empreinte sur ses traits fait place
à la tristesse. De grosses larmes roulent sur ses joues.
Les bras ouverts, les mains dressées vers l'Apparition,
elle prend une attitude suppliante.-Sa voix, plus haute,
implore. C'est une suite d'adjurations, de plus en plus
désespérées. « 0 mon Jésus, miséricorde!... 0 mon
Jésus, protégez la France, ayez pitié de nous!... 0
mon Jésus, défendez l'Eglise, notre mère la sainte
Eglise!... En grâce, je vous eii supplie, rendez la foi
à ceux qui l'ont perdue!.. Parce, Domine, parce 'po-
puloi luo, ne ih eiernum irascaris nobis.... »,.;.' ,';,v.

.

-
Dé longs instants, ces plaintes s'exhalent-, avecun

accent déchirant qui, tire des pleurs à tous lesassis-
..,

tant^i''-v.-,.',
;-,

;,;.•..-,.,..;...;.. :.-,,: - . ; ", /
'" Puis, lavoyante setait de nouveau, seloùrneà droite,
et brusquement se^ prosterne. Elle voit à ce moment,,
le « Sacré-Coeur », et elle l'àd re. Elle se redresse
ensuite, fait un lent signe de croix, et reprend son,ex-.
pression de béatitude et, de sérénité jusqu'à, la fin de
l'extase,,. '; ..,;..-Cette fois, mon confrère était « pris :». Il se ressai-
sira demain peut-être. Qu'importe ! Il n'a pu, sans un
frisson intérieur, assister à cette scène mystique,, dans
ce décor champêtre, dànsle grand silence enveloppant
de ce beau soir d'été. ";

,;• Chez la Voyante. :;-: r^.;-
\ Il-veut maintenant voir la voyante chez; elle. -Nous
•la trouvons dans la maison de sa mère adoptive. La
pièce où l'on nous reçoit est ornée, dans tous les coins,
de statuettes pieuses et de fleurs. La voyante, un peu
intimidée d'abord, entre bientôt, en confiance. L'un de
nous lui demande :

« Vous avez dû voir, Marie, des choses bien
effrayantes pendant votre extase?

— Ce n'est pas "ce que j'ai vu, c'est ce que j'ai en-
tendu, dit-elle, qui était effrayant I »

Par une sorte de pudeur, elle ne veut pas en dire
plus sur sa vision. Elle en fera un récit qu'elle remet-
tra au doyen

Mais, sur tout autre chose, elle s'exprime avec
bonne humeur et simplicité, avec une grâce et une
naïveté, quelquefois aussi avec un'e malice, tout en-
fantines.

Soudain, quelqu'un entre : "

« Venez, on voit les boules. »
Marie, avec une gaieté de gamine, se lève, court à

la porte, suit l'amie qui vient de l'appeler...

Les « Boules »

Nous la suivons, nous aussi. Nous voici, à deux pas
de la maison de la voyante, dans un grand herbage
entouré do haies. Il est près de sept heures. Le soleil
se couche, dans un ciel oùfloconnenl quelques nuages
blancs et sur lequel se découpent, en sombre,, les
masses des maisons et des arbres...

Tous, nous jetons un cri ! Le soleil tourne.
Jl n'y a pas à dire le contraire) il tourne — ou, dû

moins, une étroite bande lumineuse tournoie autour
de son disque tout blanc. Le l'ait est très net.

Puis, des disques, de couleurs diverses, se déta-
chent du soleil, .tantôt isolés', tantôt en grappes, et
voguent dans l'espace en quantité innombrable. Ils
semblent se rapprocher et changer de nuances en se
rapetissant. Us apparaissent, dans les arbres les .plus
proches, comme des hallons vénitiens... C'est tout à
l'ail curieux. On dirait que le village est illuminé
comme pour une fête.

Mais, jo dois l'avouer, j'ai l'impression d'un simple
phénomène d'optique: Ce qui nié le fait croire, c;est
précisément que les ballonscolpré.s: se; rapetissent .en
se rapprochant. Et j'explique ainsi le phénomène. ;....

La contemplation du disque du soleil a imprimé,
sur nos rétines, une image qui; pour une raison que
j'ignore, persiste. Cette imagei, nous la,projetons,:
multipliée, dans l'espace. Lorsque"nous regardons
l'horizon, elle: conserve le diamètre: du soleil mais,
quand nous regardons un point, plus rapproché, elle
diminue de proportion, parce que le champ de notre
vision étant moins vaste, l'angle de nos rayons visuels
se rétrécit...

v
:

:; r;-: :v ,:.,:.. ;,

-Depuis la publication dé;cet article^ j'ai réfléchi à
l'explication, que j'y proposais. Et: je 'voudrais, en
toute sincéiùté, exposer :

les: arguments qui me pa-
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raissent militer; en sa faveur et ceux qui, au con-
traire, me semblent la battre en brèche.

Pour ce que j'ai constaté moirmême, je crois cette
explication parfaitement'plausible.

L'oeil, dans là cifconstanceV joué le rôle ji'une.
sorte de lanterne "magique. L'image que projette
la lanterne magique est d'autant plus étendue que
l'écran est plus éloigné de l'appareil. Ainsi, dans le
phénomène des « boules ».

Ces « boules », ou plutôt ces disques, avaient,.
lorsque mon oeil fixait le vaste écran du ciel, les
dimensions du soleil; elles se rétrécissaient lorsque

mon oeil fixait un objet rapproché, arbres ou mai-

sons.
Autre remarque : le phénomène ne" s'était pas

manifesté, pour moi, subitement. Alors que certai-

nes personnes l'apercevaient instantanément, dès
qu'elles dirigeaient leur regard vers le soleil, j'avais
dû, pendant deux ou trois minutes (peut-être plus,
peut-être moins) tenir mes yeux fixés sur l'astre.

Pendant ces deux ou trois minutes je n'avais
éprouvé qu'un éblouissoment ; .puis cet éblouisse-
ment s'était dissipé, et le soleil m'était apparu d'un
blanc laiteux et comme enveloppé d'un cercle étroit
plus lumineux que son disque, et ,qui. tournait de'
droite à gauche et.de gauche à droite. Un peu après,
le ciel me sembla se couvrir'd'une large teinte jaune.'
Enfin seulement, d'abord en petit nombre, puis en
multitude, les « boules » avaient surgi du soleil.
' J'ajoute qu'un détail m'a démontré que le phéno-
mène — je ne parle toujours que de ce que j'ai
observé personnellement — était subjectif, c'est à-
dire lié à mes organes et sans réalité extérieure,
c'.esl celui-ci : lorsque, sans cesser de contempler le
ciel, je levais ou abaissais brusquement mes regards,

-
l'ensemble, toujours grossissant, des globes lumi-

neux se déplaçait du même coup.
Ce phénomène des « boules », au reste, a été

observé ailleurs qu'à Tilly.
Quelques 'témoignages.:en feront foi. Celui-ci,

par exemple : ; -

,
Paris, 26 août 1 901. -

Monsieur Gaston Mery,

J'ai lu. avec.'beaucoup ..d'intérêt vos .articles sur les
phénomènes de Tilly.

Je mè surpris à y penser jeudi soir en passant sur lç
Pont-Neuf. au: -coucher: du. soleil, quelques instants

avant sa disparition dû côté-de la Tour Eiffel. Je le'
fixai,:cè dont je n'avais jamais eu l'idée,et je vis alors"
parfaitement-distincts 1 les faits signalés par vous il y
a quelques jours dans-la Libre Parole.'
' Le centre du soleil devenait opaque et, autour, un
cercle blanc

:
et lumineux semblait, 'tourner, : De:.

grosses boules noires s'en échappaient, lesquelles se
transformaient autour de nous en boules de'toutes
couleurs, les unes isolées,Jles autres en groupes.

J'étais avec ma mère qui a fait tes mêmes observa-
lions.

- - '
Peut-être les boules sont-elles à Tilly plus nom-

breuses et plus brillantes, mais j'ai cru'cl je crois
encore à une simple illusion d'optique. Je ne de-
mande pas mieux que d'êfre^détrompé, car, à mon
avis, ce serait vraiment dommage qUe de ne pas
croire au merveilleux.

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de ma par-
faite considération. "

J. PARÛT,
47, rue Vauvillicrs.

Cette autre : ' -'"

Sainl-Valéry-en-Oaux, 19 août 1901
Monsieur,

Nous pensions que le phénomène d'optique donf
parle votre numéro du -16 août dernier, était particu-
lier à Tilly, mais le 10 au soir, vers 7 heures moins
un quart, "nous avons pu jouir de ce spectacle, et '
presque exactement comme le relate votre article. Le
soleil allait se coucher, nous revenions de la pêche et
étions quatrepersonnes, d'âges différents, quand,après
avoir regardé le soleil, nous avons pu voir ces ballons
bleu foncé, assez grands, se placer devant le soleil
même; nous voyions tous les quatre la môme chose
et ce qui nous a le plus, étonnés; c'est l'obscurcisse-
ment du soleil : à un moment donné, un globe venait
se placer en avant, laissant seulement un trait lumi-
neux à l'extérieur. Cela ressemblait à un grand pain à
cacheter on gélatine qui se serait posé devant le soleil:
nous avons vu aussi une barre très noire rayant très
nettement le bas du soleil, puis quelque chose de
très hoir qui paraissait sortir à droite du soleil, comme
une nuée noire.. Une jeune bonne qui nous accompa-
gnait et qvii ignorait ce qui se passait à Tilly, s'est
écriée à un instant : « Oh ! une grande faulx noire !.'..»
Mais cette imago a disparu aussi vite qu'elle avait
paru.

T-lier, 18 aoûl, nous avons voulu revoir ce phéno-
mène, non plus sur-lé varech au bord de la mer,, mais
sur la falaise" qui.domine Saint-Valéry. Nousétions

-

trois personnes, ma soeur, moi et notre mère, .âgée de
soixanle-dix-neuf ans. 11 était toujours à peu près sept
heures moins un quart: et le soleil-avait perdu ses
rayons lumineux .qui nous eussent aveuglées. Quand
nous'avons pu le fixer un instant, ma mère- a vu très
nettement les boules violettes avec ses Ipriéltts ordi-
naires, puis sept croix "noires sur une barre également
noire, et. toutes les trois avons vu comme un serpent
noir qui ressemblait, comme dessin, à un-éclair dans
la nuit. Peu à peu le soleil a pris, lui-même, la: forme
d'une, énorme orangé lumineuse, très rouge an bas et
plus clame dans le haut. Lé'phénomène a cessé bien
avant la disparition totale du soleil, qui a disparu lui-
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même, comme un gros ballon très rouge, derrière la
.falaise.

Le; 16, il nous a semblé que les ballons qui se trou-
vaient devant le soleil étaient plus nets, d'une.couleur.
plus accentuée, et le spectaclea;duré plus longtemps;
il n'a même disparu qu'avec le soleil, laissant les bal-
lons moins;,lumineux d'abord, et diminués de moitié
comme des parachutes. Quant aux boules vertes il y
enavaitun champ sur le varech,surtout ànoti'e droite ;
c'était vraiment.fort joli et très curieux, aussi allons-
nous profiter de cette ,belle fin de journée pour'
retourner encore sûr.lafalaise,"avec un:groupe de per-

'.'- sonnes'-Iqû'è;le phénomène intéressé. Si ce .que nous
avonsj.vû. peut être .noté

:
et retenu, je me ferai un

réelplaisir de vous en informer. -:.,,: ».Unudocleur-à qui'je parlais de çe"s;boules-:et à.qui je,
.". lisais-votrè article, m'affirme.que c'est un phénomène
'." d'cptique-',dû::-à.'certaines:;.vapenrs qui: entourent le.

solèiLet.qui impressionnent la rétine:d'une façon d'au-
tant plus longue qu'on fixe longtemps le soleil à ce
moment. Quanta moi, j'ai également l'impression que

,.....
tous ces ballons, verts sont dans: mes;ye,ux sûi.tout,,et-
no.n;ai!leurs, mais la seule chose qui nous ait étonnées,
c'est

:
de voir .ENSEMBLE, à QUATRE, le grand pain à

cacheter en géiatine devant, le soleil-, C'était presque
-la nuit à "ce moment, et j'avoue avoir eu un peu

peur,car nous étions à une demi-heure de Saint-
Valéry, et quand on n'a pas l'habitude de ces roches

.à mer basse^ on évite de s'y trouver la niïit. Heureu-
sement que cette tache rouge a disparu et que le
soleil a continué sa couise ordinaire, nous laissant

" tout le temps d'arriver à, TEpi de Bohême, très heu-
reuses d'avoir pu, comme à. Tilly, voir nous aussi tou-
tes lés boules lumineuses si "bien décrites dans votre
Echo du.Merveilleux.-

Veuillez,.monsieur, recevoir, je vous prie, l'assu-
' fancede mes:sentiments distingués, *

- ,
B. TOURRET."

Chalet près l'église, Saint-Valéry-en-Gaux.

.Cette lettre "encore,- à laquelle la qualité de son
signataire donne, un particulier intérêt •:

-.' :-.• .-:.-. Dôle,!e 15 août 1901.
Monsieur Gaston Mery,

J'ai lu avec un vif intérêt, dans le numéro du
13' courant delà Libre'Parole, le récit que vous y
faites de quelques phénomènes curieux, dont plusieurs
personnes"ont été, à Tilly, récemment les témoins : je

-
veux parler de l'apparition de ces boules colorées
flottant dans'l'atmosphère et disparaissant brusque-
ment, tandis qu'une illusionde la vue donnait au globe
du soleil un mouvementgiratoire. '.

. -Pèrmeftez-moi donc, à ce sujet,de vous rappeler un
souvenir personnel bien propre à remettre au point le
surnaturel des boules irisées de Tilly.

Pendant mon long et déjà lointain séjour, au Mon-
ténégro, de" 1868 ,a i873, auprès du prince Nicolas,-
père de la jeune et belle reine.dTtalie, mes fonctions
auprès, de Son Altesse m'appelaient à l'accompagner
dans ses déplacements o travers sarpetite principauté
— bien agrandie aujourd'hui par Une-politique aussi
tenace qu'habile et savante, —- et à plusieurs repilses,

..
pendant-l'été, nous allions en villégiature, à quelques

lieues de Cettigné,dans un massif de montagnesauquel
on donne-le nom-de Lowchen. L'altitude en est de
1500 mètres environ et il d mine lui-même de que).:-:
q'u.és centaines de mètres la vallée où s'élève la petite

.capitale. Une magnifique forêt de hêtres: séculaires,
dont les racines vigoureuses pénètrent dans toutes
les anfracfuosilés du rocher,, rïbus offrait sous ses
ombrages un campement véritablement ; idéal, et le
Prince y passait à, chasser la plus grande, partie des
journées. C'est sur le point- culminant de_ Lowchen
que se dresse lé tombeau du Vleidikà Pierre Ie', celui
dont Marinont a faitun^portrait.si .flatteur et si saisis-:
sant.

_

•'".' •' ...--, ;.,..
' La-première fois que j'accompagnai le Prince au
Lowchen,ri) me ditun soir qui! voulait me faire
assister à un phénomène,que,.certainement,je n'avais:
vu- nulle part et qu'il tenàit-pohr unique dans' son-
genre, tous- les

s
étrangers-, qu'il "en"avait rendus;

témoins ayant déclaré qu'il leur pétait scientifique-
ment aussi, inexplicable qu'inconnu.

Une heure environ avant le coucher du,soleil, Tal-
mp'sphèré étant calme et le c}el légèrement nuageux, '
nous allâmes' avec la suite du Prince, à une demi-,
lieue du campement, nous, placer sur une.,crête de
rochers, qui, à cet endroit,' marque la frontière entre
l'Albanie elle Monténégro, et d'où-H semble 'queTon
plonge à pic sur la,mer., bien-qu'un large vallonne-
ment, sur lequel....s'élèvent même des hameaux, en
sépare! Le soleil- descendait alors rapidement sur
1 horizon et bientôt, en regardant vaguement devant
moi, je vis un premier groupe de boules, teintées

;
char':

cune de l'une des couleurs dé .larc-en-çiel,.voltiger,
dans l'air à.quelques mètres de-mes yèùx', puis disp'à-

.-raître après quelqUes.secbndes pour-faire place, soit à.
droite, soit à.gauche, et à de variable.s,distances,;à,de:

!. nouveaux groupes non-.moins'\côlbrés et npn moins.
':'fugitifs. Ces poules,,grossescoibme de fortes Ki'llës de
billard, en dehors de leurs teintes très nettes, don-
naient absolument l'illusion de;,ces,bulles,"dé,savon,
qu'enfantsnous faisions surgir du fourneau d'une, pipe_'
pour les faire"ensuite adroilëthe'nt' ;vdltigér et éclater7

dans l'atmosphère. Petit à petit le phénomène ou^ "si
l'on veut, le météore devint plus rare et;moins per-
ceptible,, tandis qu'en face de nous, de l'autre côté de
l'Adriatique,-transforméeen une mer d'or et- de feu,
le soleil jetait ses, derniers rayons sur les côtes
d'Italie derrière lesquelles son disque allait bientôt
disparaître, nouslaissant sous l'impression d'Un spec-
tacle nouveau pour moi seul dé ceux qui le contem-
plaient-à ce moment, mais'merveilleux,autantqu'inex-
plicable pour tous. '

A ce que je viens de raconter de ce que j'appelle-
rais volontiers « la danse des boules d'Iris » j'ajou-
terai que le phénomène n'est

;
point constant sur la

frontière Al.bario:Monténégrine ou j'ai pu, l'observer,
et qu'il lui faut sans doute, pour se produire, un état
particulier de température, d'humidilé'ét de lumière
dans l'atmosphère, peut-être même certaines condi-
tions de réfraction ou mieux encore de 'diffraction
des rayons solaires. En fout cas,, je ne ,spis que fai-
blement étonné, MÔnsieùr,,.-de'lUns'uceès duRévérend
Père L... dans son enquête auprès ;de divers obser-
vatoires sur l'origine du météore qui fait l'objet de
votre article du 13, car moi-même, chaque fois qu'il
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..

m'est arrivé d'interroger de plus savants que moi à ce
sujet, je n'ai pu obtenir aucune réponse qui éclairât
mon ignorance. Je la confesse donc humblement
dëySnt vous, en VOUs exprimant, Monsieur, mes sen-
timents les plus' sympathiques en même temps que
l'assurance de ma considération là plus distinguée.
:".="'/;.r'.

;.. „'..:.:
.

G. FRILLEY,
Médecin: principal de.l'armée en. retraite.

Un dé nos fidèles lecteurs nous affirme que dans;
le Patinais on'a dernièrement observé'dës faits ana-
logues. Qu'autre nous écrit qu'il* eu a également;
observé" de semblables à Avranches.

Ces divers témoignages fortifient singuliérèmênt,"
onl'ayquêra, nia thèse:. Mais laquestiôn.est; de,,sa-
voir,: maintenant, si l'explication quime paraît.satis-;'
faisante en ce;qui tôuclie lé phèûômené que j'ai*
constaté moi-même, l'est aussi en,. ce qui touche

ceuxoque les divers témoins de -Tilly: ont ,,rag-,
portés.---;.'' ;v:"";" ;;:;-'v'i;-:: :;.:":;i

.

.Reportons-nous, si vous:le voulez bien, à chacun
desitémoigiiagesque le Révérend Père L.., a- con-

' signes; dans le remarquable travail qui a paru dans
lé,dernier! numéro de YEc/w du Merveilleux.*

-
Je ne vois, dans laplupart des faits-relatés dans

ces; diverses dépositionsj rien qui les différencie es
sehtiellëment dès phénomènes que, décrivent les
lettres qu!dn-vient de lire. Il s'ensuit que, pour ces
Faits;tout auîîïoiqs, i'hypôthôse de l'extra-naturel
dpitjtre £ça,rtée,., ..,;:^:ï.^ '...'./, ,_",

-
Mais ïlen-est quelques-uns dans, le nombre de

ceux quéle Réyéréûd;Père L... a recueillis, qui ne
semblent point, îjèntrêr/darisla même catégorie, que
les autres; .":?,:: Y, .:;::-:c.-

:
'_

,-

Je[ citerai,/' notamment, yiès passages du rap*
port relatifs^:,

\

r;, : ?:. <:: .--.
:''

l0'Mârie,M;..; ^
J'ai vu. "aussi a plusieurs reprisell, au-dessous du

soleil, comme une grande lenlûre de deuil : il n'y avait
alorsauçun nuage et Je, ciel .était tout.rose.. Le noir
n'était qu'au-dessous du soleil ; il disparaissait vile et,
a reparu à plusieurs reprises. :,

2° Mme Y-.:;'. (Mme Yon) :. -
,..;Le soleil prit une teinte-jaune'-'d'or ,et sous le

milieu apparut à deux reprises, pendant plusieurs
minutes, une grande croix de même cquleûr..

3° Soeur Saint-A. :

...A-8 heures, 2 bu 3 minutes avant le coucher.du
soleil, j'aperçus au milieu, dé :cet'.astre une barre noire
placée -'horizontalement', ayant 7 à'8 centimètres'de',
làrgëuî, J

•
' "-"' ;

Il y a enfin le témoignage, non recueilli par le
Ë. P. L.'..,- celui de Mme de F... qu'elle a bien voulu
préciser, pour nos lecteurs, dans la

:
courte : note,

suivante :'.";..
La croix byzantine apparue à Tilly le 1er août, vers

6 h. 1/2 ou 6h. 3/4 du soir; se détachait en relief sur.
un ciel d'azur sans aucun: nuage. Elle.: était noire, '

:
ayant environ 3 mètres ou 3 ni. 50 dé longueur.--
Elle était merveilleusement belle, assez -

rapprochée
de la terre,-tournée vers l'école des soeurs, mais non: -

; pas au-dessus, car elle en étàit-éloigiiée et se trouvait
.

: presque- en face de la petite chapelle provisoire, un
peu en dehùrs; de. l'écriféau qui porté cette mention :

i « On ne blasphème pasùel ». On- eût dit qu'elle était
; presque au dessus du chemin,; en arrière et à gauche
,;:-(.'én'tournant le dos à la:chapelle) du petit.sentier qui,
conduit au.Ghamp. L'heuréusë; visionnairey clouée:-auv
sol,était préciséinenUau milieu de ce sentier,

1
saisie àu>

moment où elle;1 'quittait le champ pour-rentrer chez
: elle. -M; G-: Mèry, qui connaît les lieux, se rendra
"ainsi; pàricette description, un compte exact qu'une.'
vraie distance séparait cette crbix de l'école des- soeurs,
tout en étant tournée vers elle.L'apparition a duré un
instant dans une immobilité complète, puis a disparu
tout à coup. •"-.••.''.'• ->.-'-. :•: ' :_ :: _ -

Il est certain que les faits rapportés par'cesqua-'
tre témoins, surtout par le dernier, offrent un ca-
ractère exceptionnel.

• ,,.; .-Je ne chercherai pas, envies déformant, à les
fairerentrer dans le cadre des autres. Je né "dirai
point que les « boules » en s'agglqniérant o.nt pu,
fortuitement prendre l'une des formes entrevues, ni

que ces quatre témoins, quatre fémmësv ont pu
être, à leur insu, les. dupes" de leur sensibilité ou de
leur imagination. Ce sont des suppositions que rien'
ne justifierait. Je préfère donc très loyalement con-
venir qu'il y a, .parmi le très: grand nombre des
témoignages qui corroborent mon hypothèse, quatre
témoignages qui la contrecarrent."

; Tout compté fjâitcependant, et en réservant ces
quatre phénomènes, exceptionnels,, j'estime que,les
faits nouveaux de Tilly rentrent dans la catégorie
des phénomènes naturels et qu'ils n'ont rien de,

commun avec les manifestations: merveilleuses qui::

se sont succédé depuis-1896.
1 v:

-
Il me semble,, au surplus, que celte, cpnclusicin, à

laquelle j'arrive parTexamen et la> comparaison des
faits, est confirmée par le raisonnements

.

En effet (je parle ici seulement pour ceux de nos
lecteurs catholiques qui croient aux manifestations
de l'au-delà), la synthèse de Tilly peut se com-
prendre de la manière suivante : '.'
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La première série de faits, les visions de l'Ecole, j

indique que la Vierge désire la construction d'une
basilique.

-
La seconde série, les visions du Champ. Lepetit,

renseigne sur ce que devra être cette basilique et
sur les diverses dévotions qui y seront pratiquées.

La troisième série, les faits merveilleux qui s.e
sont produits pendant la durée des apparitions et les

-

guérisons qui continuent à se produire, authentifie
en quelque sorte d*un -signe matériel les manifesta-
tionsdés deux"prennères,séries.

Et cela forme un tout complet. Le phénomène des
« boules » à côté dé cet ensemble achevé, apparaî-
trait, s'il était extra-naturel, comme une superféta-
tion, une redondance, une inutilité. Aussi, à moins
de croire à une manifestation d'ordre diabolique
qu'aucun indice ne semble, en tout'cas, révéler, la.
logique, d'accord avec l'expérience, aboutit à cette
conclusion que les phénomènes, si parfaitement
définis et décrits par IcRévérendPèreL...., sont des
phénomènes physiques, dus vraisemblablement à de
simples effets d'optique.

' ....'.'..'.'. GASTON, MERY.

Au pays des Visions
Yoici V'article,iriis littéraire et très vivant, que M. Serge

Basset, qui accompatjnait notre Directeur à Tilly, a publia
dam le Figaro : .'.'.'..

, . . .

:
-.-'".

:
' Gaen, le t!> août 1901.

.
Tiliy-sur-Seulles,unjpetit bourg, à une heure de Caen...
Une centaine de blanches maisons— fermes etchaletsde

plaisance —jetées entré les molles ondulations de pâtu-
rages riants, bout à bout allongés jusqu'à l'horizon. Enca-
drées de bouleaux et de frênes et aussi loin que la vue
porte, des prairies et des prairies encore1, où, jusqu'à mi-
jambes enfoncés, des troupeaux de boeufs blancs, noirs,
roux, pies, paissent interminablement. Des gens solides
au teint coloré, au sang vif, à la riposte prompte, à l'air
tranquille et vigoureux à la fois — sans rien qui donne
l'idée d'un détraquement possible. Et, baignait village,
bêtes et gens, une atmosphère de paix, de vie placide,plus
inclinée aux soucis matériels que portée vers les choses

.d'en haut.
.C'est dans ce décor de vie aisée, grasse et plantureuse

que se déroulent d'étranges histoires — incroyables au
point de rappeler les plus extraordinaires récits des
Bollandistes ou d'Edgard Poe.

Jugez-en. Depuis près d'un mois, exactement du 7 juillet
au l" août, tous les soirs, entre six et huit heures, dans
le ciel en feu, le soleil.paraît éclater —telle une mons-
trueuse pièce d'artifice — en sphères lumineuses dont la-

j multitude roule, en amas oolorés, sur- certains poinis du
pays. Gomment le phénomène a-t-il commencé? De la

I façon la plus simple du monde. Un brave homme du pays,
un jardinier, M. Yon, s'en allait, un dimanche soir, accom-
pagner sa mère qui habite le village voisin. Tout d'un
coup, dans.ua chemin: creux, il voit, dansant devant lui,
une quantité folle de petites boules vertes, violettes, roses,
jaunes —comme si on eût, devant lui, lâché par bandes
des ballons de baudruche.

-'— Tiens,, fait-il, voilà qui est...
Il s'interrompit, en fils respectueux, pour: écouter sa

mère quipàilait : .-.' '':-'".
.'''-'•-*- G'est-y malheureux pourtant de vieillir ! disait la

-
vieille femme. Vois comme mes yeux ne valent: plus rien.
Voilà-t-y. pas qu'il y a là partout,là, devantnioi, des petits
ballons,detoutes-couleurs;-

- ''-; -..-..,:,
'' Ebahi, M. Yon — c'est un gars robuste, d'esprit tran-
quille et avisé — regarde mieux.' Dans les prairies qui bor-

.derit le chemin, le nombre des sphères éclatantes croît
" sans cesse; La maison de Mme de-V; i'.y.-ùne'vôisin'e, appa-
raît comme illuminée a giorno, et, plus loin, le t'oit d'une
ferme (oùhabite une jeûne fille qu'on-appelle la"voyantede
•Tilly), reflète les couleurs deTare-en ciel. En même temps,
lé soleil, à l'horizon, semble anime d'un mouvement de
rotation vertigineux; de sa màssegigantesque s'échappent,
telles des bombes, d'énormes 'boules de feu qui s'élèvent,
fendent le ciel, retombent et courent sur lé gazoh; au point
que des enfants ébahis.courent,parmi les pelouses,éncher- '
chant à les attraper.

Aux "appels effarés de M. Yon, des voisins accourent
et restent stupéfaits: Leur nombre s'accroît vite, ils sont
bientôt une soixantaine qui regardent ébah|s, vagiies et
inquiets... Huit jours durant, le phénomène-se répète de-
vant de véritables assistances, au coucher du soleil, avec la
même intensité. Toutes les notabilités du pays viennent Je
constateiy-regar.der éclater le soleil. Le, curé, le maire','
comme les autres,déclàrent la chose authentique et incom-
préhensible... Et, [sur la région j une lamentation, court :

« Est-ce que tout cela ne nous 'annonce pas des mal-
heurs ?... » D'autant plus que, à diverses reprises, des
milliers de boules colorées, crachées sur le pays 'par-le
soleil en fusion, ont été vueSj coupées de perpendiculaires
sanguinolentes,,et que, le 1er août, sur l'école des soeurs,
une énorme croix sombre est apparue^ pendant de longues
heures. Qu'est-ce que tout cela voulait dire ?...

... Quandje suis arrivé à Tilly, on m'a dit :

— Vous venez pour les boules'de feu, monsieur? G'est
le Diable quia imaginé cela pour couvrir de ridicule les
apparitions!...

.
: .,

Les apparitions 1 Vous vous souvenez du bruit qu'il y a
quelques années firent-—, même fur ie boulevard—les.
récits des visions de Tilly : les élèves d'une école de petites
filles apercevant, .un beau soir, dans un champ, à l'horizon,
et toutes à la fois, une Vierge radieuse et vivante ! Puis, la

.
réapparition de la traditionnelle image, vingt-six fois de

.

suite, à leurs yeux ravis."Et, à la suite de ces faits, d'au-
tres voyantes, pendant des mois et des mois, déroulant
leurs extases dans ce coin de Normandie...

— Toutes les manigances du Diable, me disait:1e père
Morel, un brave homme de là-bas, n'empêclieront pas que
nous croyons toujours que la sainte Vierge est avec nous.
Allez, ce soir, au champ... et vous verrez I...

Je suis donc allé au champ et j'ai assisté, là, à un. spec-
tacle extraordinaire.
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Le champ, on le devine, c'est l'endroit où les voyantes
sont tombées en extase; c'est l'endroit où Marie Martel

- (des trois jeunes filles, elle seule continue à voir) vient,
tous les jours, avec sa mère réciter le rosaire.. .Depuis
quatre années, quel que soit le temps r— soleil, pluie,
neige, canicule ou froidure >- elle n'a pas manqué un seul
jour de s'agenouiller là, et, des centaines de fois, elle a été
favoriséede visions

» , .
:

— Aujourd'hui, c'est le 15 août, la fête de la Vierge... Il
serait bien surprenant qu'elle n'aperçût rien...C'en est, une

,
chance, pour vous, d'être venu!...

-
Sur un coteau, où l'on monte par des venelles égayées

d'arbres feuillus:,et d'eaux vives, un immense champ-
d'avoine ondule sous: le vent. Au fond, l'arbre de l'appari-

.-
tionj détachant, sur une haie de bouleaux et de hêtres, son
squelette dépouillé — les visiteurs ont tellement, arraché
•de son écorce à l'arbre miraculeux qu'ils l'ont tué— avec,
à son sommet, un bouquet de branches sèches. A son pied;
une.sorte de,guérite,en bois, façon de chapelle édifiée.là.

:
Et, derrière, une large prairie, verte et si jolie ! Trois cents
personnes y entourent la voyante qui vient d'arriver ©t,très
simplement,-s'agenouille, chapelet en main...

Grâce à l'obligeance de. M. Guéroult, le curé deTilly —
:: rien d'un visionnaire: un" brave: homme, à l'air doux et

prudent, au bon sens solide et joyeux — me voici en face
de.Marie Martel, au premier rang du cercle qui se ferme
sur: elle : religieuses en.béguin noir et blanc, belles dames,

:
paysannes, petites filles, bébés, hommes ahuris ou émus...
Déjà une lente psalmodie monte :

-—Je vous salue, Marie, pleine de grâces...
y\ Elle-est très'bien, la,voyante. Une. figure fine et rose,
aux traits aimables^ un .peu tirés — par d'atroces névral-
gies, m'assure-t-on,— l'air simple d'une petite: ouvrière
bien sage. La toilette qui convient :;ni sordide, ni luxueute-.
Un corsage bleu etblanç, avec des èntre-déux dé dentelle
à bon marché, une ceinture de cuir jaune", une jupe bleue
à pois blancs ; ;sur la tête,r un chapeau de paille, avec un
noeud blanc à,raies, azurées.
:

Sur.rimmense pelouse, lé spectacleest d'un pittoresque
grandiose, de: cette fpule à genoux, serrée etpenchée
autour de cette jeune fille — elle a vingt-neuf ans, me
souffle: un,jeune abbé, mais .elle ënparaît dix-huit à peine
—. qui, toujo,urs,:ies-yeux clos,,égrène son chapelet, en
récitant à voix haute les dizaines d'Ave Maria. Une brise
légère souffle ;; les arbres s'inclinent et', à trente mètres,
en plein herbage, deux chevaux qui paissent, — tels les
animaux,-de «l'Adoration de l'Enfant-Jésus » chez les.
Primitifs — tendent le cou vers le groupe agenouillé et,
placidement, hennissent.

Tout d'un coup, un murmure court le groupe :

—^ Voici l'extase ! "---,.
' Au milieu d'un Pater noster,.Marie Martel s'interrompt :
elle rougit, pàlitraspiro largement, comme si l'air lui
manquait. Un frisson la secoue. Ses yeux s'écarquillent ; la
prunelle vire, va et vient sans repos et voici que la bouche
s'entr'ouvre, découvrant des dents blanches, dans une
expression de bonheur point terrestre.

— Oh I oh 1 oh 1 soupire-t-elle, le corps jeté en avant, la
•poitrine soulevée, la face rejetée en arrière et extraordi-
nairement illuminée, et les yeux, pleins de larmes — de
douces larmes ! Autour de la voyante, les tètes se rappro-
chent, avides. Qu'aperçoit donc Marie Martel pour qu'une
telle expression de ravissement transfigure ses traits? A
Voix basse, elle parle •— avec qui ? — s'interrompant d'ins-

tant en instant pour sourire, pleine de langueur ; et repre-
nant, transportée, comme si elle commençait un dialogue
ineffable.,. On chuchote:

— Voyez, voyez, elle aperçoit le Sacré Coeur.

— Gomme elle a l'air heureux!
— Chut ! Ghut! Chut ! Ne. la troublez point.
— Savez-vous ce qu'on a constaté? me dit le marquis de

Lespinasse-Langeac — un ancien officier de spahis qui, sa
démission donnée, consacre ses loisirs à étudier et à dé-
crire les apparitions de Tilly. Au cours de plusieurs visions,
on a pu, à l'aide d'une loupe, apercevoir sur: la rétine de
Marie Martel l'imagé reflétée de la Vierge. .Allez donc,
après cela, nier la réalité objective. I...

Le rosaire — que continue, à défaut de la voyante, Mme "

Henry — le rosaire déroule toujours-ses antiennes chari~
tantes : Sainte Marie, mère de Dieu... Mais Marie,: Martel

.n'entend plus. Elle est en pleine extase. Sa. poitrine se
soulève avec des « Oh 1 oh !•>/ prolongés, tels ceux qui tra*
duiraient la félicité d'une âme qui ploie sous lé bonheur.
Et la bouche élargit encore: son- sourire d'Au-delà, et -les
mains;s'écartent; avec le large geste d'adoration des prê-
tres à l'autel...

— Mon Dieu!... ••'-.'
: Un tressaillementde: stupeur, tout d'un coup, a secoué

la voyante, l'a fait se dresser presque, puis retomber sur
ses genoux, et ses lèvres s'agitent, éperdument, pendant
que sa respiration halète : '

— Bon Jésus 1 bon Jésus 1 je.vous en supplie, ayez pitié
de nous I...

— Hélas ! fait une voisine qui s'effare, c'est Jésus qui,
sur les têtes, gronde et menace, à cause dé l'impiété des
hommes !.,.

•

La malheureuse enfant — on pense bien que toute
comédie ici serait impossible — à un sanglot épouvanté et

• ses accents montent de plus en plus haut, et si douloureux
que, tous, nous nous sentons mal à l'aise. -: ;

—
Épargnez-nous, je vous en supplie, Jésus I -^ Oh I de

grâce, épargnez-nous, Jésus I.— Je vous supplie, je vous .supplie, Jésus, mon doux Jésus ! — Oh 1 oh ! Oh ! oh ! mon
Dieu !..-. — Que votre côté ne saigne pas, Jésus !...

On dirait qu'un vent de. panique a passé "sur les trois
cents personnes. Des hommes pâlissent pendant que, ser-

.
rées les unes contre les autres, courbant la. tête sous la*
malédiction qu'elles pensent tombée du ciel, les ft-mmes
frissonnent et pleurent. Presque debout, comme:si elle
s'élançait, désespérée, au-devant du Maître.qui va frapper; "
d'énormes larmes ruisselant sur ses joues, agitée de
tremblements nerveux qui tordent ses pauvres" mains,
Marie Martel supplie toujours':

— Ne nous frappez pas, Seigneur I Oh ! oh! oh!... oh !

ayez pitié,'je vous supplie,-je vous supplie !... -
Dix longues minutes, la scène se prolonge, lamentable et

affolante.,Maintenant,toutes les voisines sanglotent, et des
hommes s'en vont, saisis, le dos courbé. L'un d'entre eux
part comme un fou, une main sur son coeur. Et toujours,
rythmant presque les mouvements du corps, de la tête et
des bras convulsivement secoués, les supplications mon-
tent, terrifiantes, sous le ciel brusquement d'un noir
d'encre, et i travers le paysage soudain hostile :

— Ne nous châtiez pas,.ô mon doux J.ésus!... mon doux
Jésus 1... Pitié 1 pitié ! pitié l

. .„ Lorsque, deux^ heures après l'extase (elle a duré
37 minutes), j'ai revu Marie Martel chez elle, dans la jolie
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maison de Mme Henry, la voyante, sa chevelure en natte
., dans le dos, riait, vite amusée, simple et naïve comme un'

baby.
.

;'..''•'
— Elle est ainsi, m'a dit M, l'abbé Guéroultr Une âme

d'enfant dans un corps de femme... Elle" paye iudement,
vous savez, les faveurs dont l'honore -le.-Giël. Sa vie n'est

-qu'une suite de terribles souffrances qu'elle supporte avec
une'résignation angélique...
•

Et. comme le soir,: accompagné de M. de Lespinasse-
Langeac, nous revenions chez le brave père: Morel, le mar-
quis me dit : ;

_•."-— Quel cfommagë que vous ne restiez pas quelques jours
, ici I Vous seriez -allé d'étonnemënts en étohnèments.f. Il y

a surtout ce pays un déchaînement de merveilleuxqui fera
l'admiration des théologiens de-'l'avenir. Je vous aurais
conduit.chez une sainte, à six.Mlomètrës d'ici, une mira-
culée aussi, mon cher, qui depuis quatorze ans r— vous.
m'entendez bien -^ ne dort-pas-,-ne mange pas et ne se. nour-
rit que:de làcommunion. ..-' : ' ' : - : : -

« Quel dommage aussi que vous n'ayez pas le temps - de_
compulser l'énorme dossier (il y. a plus dé" 3.0001éttres pu
attestations) des^guérisonset des grâces obtenues à .Tilly,
depuis trois ans. Ah 1 si -dés gens de bonne: foi voulaient
faire le voyage!... Mais qu'avez-vous donc?/ A quoi -son-
gez-vous ? ',,.'-

, , x : '-.'-.
'•: — Je songe, répondis-je, que vous aurez beau àccumultr
les meilleures raisons. Il y aura toujours des gens-pour
sourire .d'un air entendu, en haussant les épaules.,. » ' -

.
'...,

. . ... SERGE BASSET.;

:. Comme le faisait prévoir la .fin de cet article, M. Serge
Basset en a publié un second, dans le Figaro- du..19 août,
s.ouscetiire.« Une'malade, mystique"». Mais cette malade
mystique, dorit l'humilité, est d'une véritable sainte, nous
demandaylorsjle la.visite quejious lui.fîmes, le 16 août'

' dernier, de^nè rien publier sur elle et surtout de ne plus-
imprimer- èpn. nom,. C'est pour respecter son désir que nous

. ne reproduisons pas le second article de M. Serge Basset.

;
RÉPONSE À UN NIAIS"

J'ai dit que toute.la presse, cette quinzaine, s'était"
occupée de Tilly. Elle en a parlé avec respect pour les
personnes et curiosité pour les faits. Le ton de l'arti-
cle: du Figaro qu'on-vient de lire prouve même que,

-dans le plus sceptique des grands quotidiens, le mer-
veilleux ne trouve pas que des incrédules.

Il n'y -a eu, dans cette unanimité de courtoisie,
qu'une seule note discordante. C'est YEcho normand
qui'l'a donnée. Il a publié sur Marie Martel, sur
Henri Morel et sur le docteur Vauquelin des articles

_
d'une bonne foi' douteuse qui n'ont même pas l'excuse
d'être spirituels.

Nous ne répondrons point, bienenlendu, à ces alfa
ques qui rie font de véritable tort qu'à leur auteur.

Nous lui ferons simplement savoir que*/ bien qu'il
ne signe pas, nous avons deviné son nom

.
Il s'appelle Homais.

: :,
.

..' ,
*.'.•''-."' ' ' ':

-,
9«-M..

.

coKII E s F o N;D.AN C E
.;-.-, -.-;.

Monsieur,
Vous m'avez faitf'hônneûr de m'adresser le numéro de

l'Echo du Merveilleux du 15 août dernier. Je vous en re-
mercie, mais j'ai été très surpriset, très-vivement contrarié
d'y trouver un rapport qui n'était pas destiné à la publi-
cité. D'autant plus que j'y constate une: omission, qui en
change le véritable sens. ' •'• V.

Voici en effet ce-que j'ai écrit : « .-'(...'.Je lui proposai alors
de demander à la. Sainte Vierge la guérisôn dé son enfant

'par l'applicatio'n d'une médaille bénite,, dit. ôn:, par;cette
bonne Mère elle-même. » L'omission: ds ces.deux mots

: dit:qn dkasl& copie que vous avez eue sous lesiyeux, me fait
quitter le domaine:dé.l'hypothèse dont je ne suis pas sorti,

'pour entrer dans'celui de la réalitjé oùt'Eglise seule à mis-
sion d'introduire le fidèle, si elle le juge à,prqpos.

Je ne me" suis jamais occupé des affaires de Tilly, mais
.-.un joUrj un:dé mes amis qui les avait, étudiées me donna

des: médailles supposées bénites par la Sainte •Vierge; et
ridée me vint d'en essayer la Vertu-dans^les circonstances
que-vous savez. ;

.
..-"'.

:

:•" .•'..-.
.;.'- Lorsque lagu.érison eutlieu, jen'y attachai pas, je vous
'l'avoue, une grande importance. Je me défie\toujoUrs, en

effet, beaucoup de tout ce qui paraît extraordinaire, et je
n'aurais jamais songé à attirer l'attention sur ce fait, si la'
mère ne: me l'avait elle-même rappelé .l'année suivante,
Mais-mon rapport était destiné à l'autorité ecclésiastique

"seule, et le public ne devait pas-le connaître.
Si, comme je l'espère, ces lignestombent sous les yeux

de Mgr Amette,-Sa Grandeur voudra bien reconnaître que
je n'ai pas' entendu exprimer une opinion personnelle sur
une affaire qui regarde uniquement lesPasteurs de l'Eglise.
J'en serais du reste fort embarrassé-, car je n'en ai aucune,
et, si j'étais obligé de me prononcer,,je répéterais la parole
si sage de Mgr -Hugonin : « Attitude respectueuse et
prière ». Je ne comprends pas <jûe l'on.condamne ces: faits
sans examen, mais je n'admets"pas non plus qu'on y ajouter
foi'avant que l'Eglise ait porté son jugement. •'.•" - -Veuillez' agréer, Monsieur, l'assurance de mes saluta-
tions respectueuses.

: ': ""

_ .
"-'... -.'" : LÈMAIRE. ,,-

•||PqWAai_S.;.' BAIS-.'- fï JilTIIîL
„%- La vie très.infâme de Louis Eunius et son' heu-

reuse pénitence.
„ '.

Ce récit vaut, en sobriété nerveuse, en; tragique
simple, les meilleures chroniques. italiennes de
Stendhal ; et si le lecteur n'en tombe pas-d'accord,
c'est que j'ai gâté le vieux texte en voulant l'abréger
et le rajeunir. L'Histoire de Louis Eunius est extraite
d'un..curieux volume, qui fut populaire au début.du
xviii" siècle, la«Vie et le purgatoirede saint Patrick».
Par combien de mains n'a-t-ilpoint passé avant de
s'échouer et de s'endormir, tout poudreux, dans la
modeste auberge du village normand; où j'écris ce
reportage (sans fauteuil) ? Je crois que-M. Veinant;ep
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a; donné; en 1840, une réimpression in-^o^tirée à
50'exemplaires:séillëifiênt. ;- "~ ,.'.;: ;' : !;;-. ;:• ;

Louis, Eunius était de racé irlandaise;; mais; par
.'quelque; petite^disgrâ^
j

^Vn'P^oii!"'s''ê^b.%":à-''"*îiouiôusë,:r/qùr:Louis,-1'à'l'âgé-;à.è ;

qumzes'an.sj^p,:erdit -'soir/pjlrei 'Libre -de 'tout" joug,
.hêritier:de 'grands biehë,il se jeta dans la débauché;
,

Il jouait avec, tant'dé fureur et si -malheureusement
.

que' biehtô'tlï eût dissipé foute sa fortune/Abandonné
,

de ses bbmp^
Ina'lHéureiix:jèutie;;homme'tomba;:dahs -la "société-Clé :

TMjp'àp'âs':'détë^
:

.

~tirB-làih,é,^^
.y\insbn::mkhUa\^{faisàit/' résistance, 'i l'itii ôtài1?.là-:Vie;:
.

". .î^endant ,'quel'que. temps, ,1e, squyenir dés vertus: de ';

;Spn:lpàre etjlïclat, dusalng^ dont
-

il-.sortait-protégèrent
,Jêan;Euniu^^^^^ la j.ùsticp;"'M'|is uiï.e

:||ëb<jusef,ay.enturé7u.t tlnë huit.,
;

jp^àn|ii'.e.onljre..un;,-:Sergènt'qui n'était pas '.plus, cons-
ciencieux que tout autre .de sa sorte, : il. perdit une
grosse somme. Après avoir chargé d'injures son par-
tenaire 1 qui lés supporta 'patiemment, comme il. est.
aisé à ceux qui gagnent, Louis demanda la courtoisie :

.c'est'.seulement' le,'petit prêt ou cadeau "qu'il .'était
,drpsage,qu'.un heureux,joueur fît au joueur malheu-
reux. L)e sergent, assez avare, lui offrit quatre écus.
E,unius:'bouillant-de colère, fait voler les quatre écus,
,sa^i&'à.|la\.'''gorgë'V4'u';.ser-geiiti.. le renverse, étoUrdi, et-
ïui.enlève tout,l'or qu'il'avait.A.la suite,de ce méfait,
4! dut .quitter précipitammentToulouse; car rien n'est
si dangereux que -de s'attaquer aux gens de j ustice.

Il se réfugia dans un monastère de religieuses yoi-y.
<sin,de ,Perpignan, et, ^ont il. connaissait l'aumônier;
en outre, dans ce monastère était une de ses cousines,'',
nomnjée Tliéodosia, avec laquelle Louis avait été ;

élevé, jeune;personne fort en considération pour sa '

vertu et sa prudence. Elle.eut un soin si particulier de :

iljui .qu'il ne manquait de rien.
Or, la jeune fille était assez belle. Le bandolier se j

voyant réduit à ce lieu champêtre, privé de tout en- !

tretiehconforme àson humeur volage et libertine, en- :

tnepràtde séduire l'i.nfortynée Théodosià. Il n'y parr ;

vint que trop aisément, malgré la prudence dont on \

lquangeait cette fille. Le vieil auteur explique comment j

d'abord il l'assura « qu'il .ne désirait l'aimer ,que ciyi- |

.(< lement, terme que les femmes et les filles écoutent i

;« :.assez:volpntierSj se persuadant qu'il n'y a pas grand i

« risque de se laisser aimer. P:uis... » Mais on ypit
•

assez le chemin qu'il prit., ,ef son progrès fut ilel qu'il '

:persuâda.';T:héodosia;de l'introduire de nuit dans le '

eouventv;;pouf;le;p.iller, après quoi ils s'enfyiraient.en
;

Espagne:flù,il^:pourraiept;Se marier.

.'" Eunius envoya donc quérir deux de' ses amis les
plus confidents pour l'aider en cette sacrilège entre-
prise. Ils pénètrentdanslê monastère,, font main basse
sur itous les: objets .précieux et s'enfuient, emmenant
l'infortunée.Théodosià..Ils gagnèrent l'Espagne: sans
être rejoints.. ,n'-...\ ^ -;-,-•

é
--; •- v- -;?v--

~
Théodosià; dans sa nouvelle vie, ne tarda pas" à con-

naître lès remords;;«: Bon Dieu;' dit; l'auteur,.queutes
« délices-du monde sont d'une étrange nature:!:-Maié
"«'qu'elles sont passagè'rés';et'My^r.des',;puisqu'àgrahdV

« peine, dansï-éspace d'un jour, même d'un moment,
: <<:

resseht-ori la durée dé-ces-plafsirs profanes 1 Sem-
: «'-blablés-à la'fragile.:beauté.:d'une ibsejVqui-s'éelôt le :

« .matihauievèf fcâblëi^
« et enfin se fane^lë sôfr; lorsquié' ce flambeau., lumi-
«-rieux cache- ses rayons dah$les-ondes. :»-:;.': ;Jv

Gouimê 'Euriiusé'taitpàs'sion'n.ëmehfâ-&nûrië''aù'x^'ffb)B---
gfàiids; vicés;^ qui 'traînent toutes: :léé-'misèresvaprës
eux, a savoir la: gourmandise, la paillardise'et lé"-jeu,
il eut promptément dissipé toutes les richesses de leur
vol etenfin se trouva dans unetelle nécessité qu'il réso-

.

lut:de vivre delà beauté de Thèodbsiâ.
:

; '.''--'-..''

La malheureuse se soumit et- courut ainsi toute
l'Espagne, l'espacé de. dix ans, dans cette façon de
vivre déshonnête. Mais ses angoisses et son repentir
croissant la décidèrent enfin à s'enfuir d'auprès de ce
mauvais homme pour 'aller trouver, dans une bour-
gade d'Andalousie, un saint ermite auquel elle fit la
confession générale de sa vie,avec tant de larmesetdes
remords si manifestes que l'ermite; ému de pitié, la
recommandacomme servante dans un couvent; voisin.

' Elle y termina pieusement ses jours.
Eunius, aprèslafuite de Théodosià, recommença de

vivre en bandit désespéré; on ferait un livre entier
des vols et dés meurtres qu'il commit.

,
,'",;-

Un jour, ayant fait marché-pour un assassinat,.il
sortit seul, sur la brune, pour aller, attendre rhompie
désigné ,à son poignard. Il attendait, dissimulé dans
l'ombre, Il lui sembla tout à coup qu'au;de:ssus de
son chapeau quelque chose voltigeait, .avec un léger
bruit: c'était un papier qui flottait en l'air sans paraî-
tre tomber à terre. En essayant de l'atteindre, Eunius
s'éloigna du lieu de son embuscade ; le papier sem-
blait fuir devant.lui. -Enfin, lorsqu'il renqnça, tout
haletant, à cette poursuite, et regagna son/embus-
cade, l'homme qu'il devait tuer au passage avait
passé. Eunius revint le lendemain: à peine était-il
posté, que yqici le papier voltigeant devant,ses yeux.
Ayecun affreux jurement,il.yei}f le saisir, .etje.papier
s!élqigne ; il court, et .manque encore le mystérieux
objet et ^Qn,gue,Wa,pens. jl passa le reste delà nuit.gt
toute, jla journée du lendemain;en grande inquiétude,
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rêvant sur ce fait extraordinaire. Le troisième soir, le
papier mystérieux reparaît, mais cette fois Eunius le
saisit sans peine. A'peine l'eut-il dans les mains qu'il
court à une croix non loin de là, éclairée d'un flam-
beau et portant cette inscription: « Ici a été tué un
Jiomme ; priez Dieu pour son âme ». Il ouvre le papier.
avec violence et n'y trouve autre discours que la pein-
ture d'un mort,, semblable aux représentations que
l'on met sur le.corps des défunts au jour de leurs funé-
railles, avec cette inscription en; gros caractères :

' Je suis Louis Eunius.
.

_'.."
« Il demeura assez longtemps en défaillance après

«cette lecture, si bien que ne pouvant plus se tenir
« debout, ses forcéslui manquant, il fut contraint de
« s'appuyer à la muraille. Enfin, rappelant ses forces.
« et.son courage et revenant de ses pâmoisons, il s'en ;

«retourna, chancelant, comme il put,'dans la maison
« de son hôte où il demeura huit jours entiers sans en
«sortir, rêvant sur cette nouveauté, et considérant
« plusieurs fois ce papier qu'il avaitlu.'»

.

La terreur et le repentir pénétrèrent,en même temps
en. cette âme forcenée. Il se rappelait avec horreur
les meurtres sans nombre qu'il avait commis. Un soir,
ilse glissa dans une église où prêchait avec un zèle
véhément un religieux de l'ordre de saint Dominique.
A peine le sermon fut-il achevé que Louis suivit le
moine dans sa cnâmbre, et, se jetant à ses pieds, lui
raconta par le menu, dans l'amertume de son coeur,

..
le cours de savie libertine..

Voyant ses lariries et son repentir, le moine -l'em-
brassa, le consola et lui donna l'absolution en ne lui
imposant qu'une pénitence légère. Si légère même
qu'Eunius, étonné, avide d'expiation, ne pouvait croire
que ses péchés lui fussent remis à. si bon compte; et,
cherchant, dans son esprit quelle pénitence extra-
ordinaire il pourrait bien s'infliger, la pensée lui vint
-d'aller visiter le fameux purgatoire de saint Patrick.

L'intérêt de l'anecdote en. tant qu'anecdote est
épuisé. L'attrait de la seconde partie réside dans la
description du purgatoire hyternien qui excitait dans

" le monde entier une curiosité si vive.
GEORGE MALET.

LES GRANDS VISIONNAIRES

Anquetil Duperron
Celui-ci n'est peut-être pas,, à proprement parler,

un génie, dans la haute acception du mot. Cependant,
sa vision a été si particulière et sa volonté si tenace
pour la poursuivre, qu'on ne peut vraiment, dans la
série des esprits féconds qui ont servi à réaliser un

grand progrès dans le monde intellectuel et moral, ne
pas parler de lui, même avec enthousiasme.

C'est le visionnaire du passé.
Il a, en rallumantle flambeau poétiquedes vieux âges

qui ajeté un]sivif éclat dans les études orientalistes du
xix" siècle, retrouvé le premier la filiation de l'âme
humaine et renoué la tradition, rompue depuis des
siècles, de l'Orient et de rOcoident.

On conte, dans une suggestive légende arabe,
qu'Adam et Eve, après leur faute dans l'Eden, furent
désunis et jetés très loin l'un dé l'autre, Eve, près de
Djeddàh, et Adam, près de Céylan. Ils devaient.pour-
tant se retrouver;, après toute une série d'épreuves, en
priant constammentAllah de leur rendre leur bonheur
perdu. Et ils marchèrent, ignorants du chemin à sui-
vre, l'un vers l'autre, à travers le désert, très long-
temps. Adam avait semé des graines qui devinrent
des arbres dont la semence, à son tour, éparpillée par
le vent, forma d'autres bouquets dé verdure, dans le
lointain. Et ce furent des oasis, Et .Eve, après toutes
sortes de pérégrinations sans but et tentée par la fraî-
cheur de l'ombre, se dirigea vers elles, haletante de
soif et de langueur. Elle eut des mirages sans nombre
qui lui faisaient revoir, comme en un rêve épanoui,les
beautés et les splendeurs de l'ancien paradis. Vaines
illusions 1 Et tout s'évanouissait, hélas ! jusqu'au jour
béni, où, dans un nimbe de gloire, lui apparut enfin le
mont Arafat^ et, en pleine lumière, Adam qui s'élan-
çait vers elle,pour la définitive union que seule devait
briser la mort..... !\

Cette légende ne cache-t-elle pas, en un lumineux
symbole, la désunion fatale de l'Orient et de l'Occi-
dent et leurs nouvelles épousailles célébrées au chant
des hymnes antiques, dans tout réblouissemenl et
toute la pompe dé la nature?

Pendant des milliers d'années avait été enfoui, en
effet, jusqu'au souvenir des anciennes civilisations. Il
y avait un mot magique à retrouver pour les faire re-
naître à la lumière. Qui en ferait l'évocation? Qui ferait
reparler, en leur langue primitive, les vieux génies et
les vieux sages ?

Ce fut Anquetil Duperron, et c'est son éternelle
gloire de visionnaire d'avoir évoqué à nouveau, parmi
les brumes de l'Europe, les hymnes de lumière du

-
Zend-Avestà que, dansla pure clarté des auroresd'Asie, "

lespremiers destours faisaient retentir sur les cînies.
Et — chose extraordinaire, et comme si elle voulait

tenter de prouver à nouveau la transmigration des
âmes — sa vie, simple et studieuse, fut exactement
celle d'un parsi ou d'un brahme.

Il naquit à Paris: en 1731 et y mourut en 1805, vieux
de jours et accablé de labeurs. Destiné à-l'état ecclé-
siastique, il avait étudié profondément, à part la théb-
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logie réglementaire, les anciennes théosophies de l'O-
rient et appris l'hébreu, l'arabe et le persan, comme
s'il prévoyaitdéjà que ces langues pouvaient lui ser-
vir plus tard pour la reconstitution d'une autre langue
qui n'était plus parlée que par quelques groupés
d'hommes depuis les temps les plus reculés de l'his-
toire, car elle n'était autre que celle de Zoroastre, de/
Cyrûs et de Cambyse.

Vers sa vingtième année, il abandonna l'idée de se '__

faire prêtre, mais n'en continua pas moins ses études
favorites. Il était constamment ^à là Bibliothèque
Royale, fouillant les manuscrits, traduisant, compul-
sant, jusqu'au jour où chez le sinologue Leroux^-
Deshauterayes, il aperçut, sur la table,: des feuillets
d'une;écriture étrange dont il ne connaissait pas les
linéaments iiimêmeaucune lettre serapportantà celles
qu'il avait vues jusqu'alors. C'étaient des feuillets dé- :

tachés d'un des livres sacrés de la Perse, et quoiqu'un :

fac-similé en eût été envoyé à tous les savants de l'Eu-
rope, personne ne retrouvait la clef de ces caractères
inconnus aussi mystérieux que les hiéroglyphes d'E-'
gypte. Anquetil Duperron se ditqu'il trouverait. Mais
comment? Il fallait se rendre sur les lieux mêmes et
arracher leur secret aux prêtres qui avaient conservé '
le dépôt sacré de ces livres millénaires.

C'est ici que commence son extraordinaire odyssée.
Sans fortune, il s'engage comme soldat pour la Com-
pagnie des Indes, et derrière un tambour et à côté
d'un vieux sergent de recrues, il quitte l'esplanade
des Invalides pour se rendre sur les bords du Gange.

Arrivé dans les Grandes-Indes, il se délie de son
engagement, et, poussé par: sa vision, il entreprend,
seul, son immense voyage pour découvrir la clef du
livre indéchiffrable. On oroit rêver en lisant la rela-
tion qu'il fit//de ses efforts, de son courage, de son
triomphe. Arrivé à Ghandernagor, où il oroyait trou-
ver des pandits, ou savants indigènes, il est obligé de
rétrograder jusqu'à Pondichéry, et de refaire quatre
cents lieues, à travers un pays infesté de reptiles et de
fauves. Là, il s'embarque pour Surate, mais il s'arrête
à Mahé, afin de faire la route en voyageur qui veut
connaître par lui-même, avant d'arriver chez les
Parsis, les moeurs et les coutumes du pays. Il trouve
enfin les prêtres qui ont conservé le culte des anciens
Mages ; il voit les livres qui ont gardé, à travers
les âges, le culte du feu et de la lumière. Mais ces
prêtres ne livrent jamais leurs secrets aux profanes,
et les livres de Zoroastre ne sont montrés qu'aux purs
initiés, car, disent les mobeds, le regard seul les
souille. Il faut donc patienter, il, faut donc attendre.
AnquetilDuperron apprendd'abord la languevulgaire,
mais, installé au milieu des Parsis, comme s'il devait

y passer sa vie, il finit par gagner l'amitié de l'un
d'eux.

-
C'était le plus savant qui lui apprend, en secret, le

zend, la langue sacrée qui n'appartient plus qu'au-
culte et à la liturgie des anciens rites. Dès lors, son
siège est fait. Il recueille toutes les copiés qu'il peut
trouver, il les lit, il les traduit, et au bout-de dix ans
de ce labeur acharné, où la volonté guide l'intelli-
gence, il revient en Europe avec plus de 150 manus-
crits persans, sanscrits et zends, qu'il dépose à la
bibliothèque royale ; puis, nommé membre de l'Aca-
démie des Inscriptions, il;.prépare,enfin, pendant huit
autres.années,-la traduction du Zend-Âvésta.

-

C'était peu de temps; avant la "Révolution ffan-
-eaise« et, pendant la Révolution même, il s'enferma
dans une austère retraite, traduisant Une autre oeuvre
aussi importante que VAvesta, les Oupanishads, qui
sont considérés comme un appendice des Vedas.

Il s'était telierriefit identifié alors avec; ses études
qu'il vivait comme ses anciens compagnons de Su-
rate; et qu'il put écrire, en tête de la traduction- des
Oupanishads: '

-

« Anquetil Duperron aux sages de l'Inde, Salut !

Ne dédaignez pas, ô sages ! cette oeuvre d'un homme
qui est de votre famille. Ecoutez, je vous prie, quel
est mon genre de vie. Ma nourriture consiste en un
pain, un peu dé lait, de fromage et d'eau de puits, et
me revient à quatre soUs de Gaule, ce qui est un
douzième de roupie anglaise ; l'usage du feu eh hiver,
du matelas: et des draps sur le lit, m'est chose incon-
nue... Sans revenu, sans traitement, sans charge,
assezvalide pour mon âge et mes labeurs,passés, je
vis du fruit de mes travaux littéraires ; sans femme,
sans enfants, sans domestiques, privé et affranchi de
tous les biens et:de tous les liens du monde,seul, abso-
lument libre, quoiqu'aimant tous les hommes, et sur-
tout les gens de bien'; dans cet état faisant une dure
guerre aux sens, surmontant toutes les séductions du
monde bu, du moins, les méprisant d'un coeur allègue,
aspirant d'un continuel effort vers l'Etre suprême et
parfait, j'attends en tranquillité d'âme cette dissolu-
tion de corps dont je ne suis pas bien éloigné. »

Telle fut k vie d'Anquetil Duperron. Sa vision fut
assez grande et son labeur assez complot pourrouvrir,

- avant tant d'autres, le chemin lumineux de l'Orient et
refaire l'évocation définitive de ses théogonies et de ses
poèmes.

Et Eugène Burnouf a pu dire, en parlant de lui :

« Il reste à Anquetil Duperron le mérite d'avoir
commencé une si grande entreprise, et d'avoir donné
à ses successeurs le moyen de relever quelques-unes
de ses fautes. C'est d'ordinaire la seule gloire que
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conserve celui qui explore,-le premier, une science
nouvelle,;, mais cette gloire est.imrnense. », .-"./'./_'
..,/ Et, en/effet, les'rivages dei'Orïent et de"fOccident,
.q.ui s.emb.l'aieiit./se;fuir,jdépnis'.tantde siècles, se sbht
:de nouveau: retrouvés" /èt/cbnfondus,.:.et grâce à là

; vision intense de ce./savant.et'débe/:pbète, l'accord
de deux .mondes s'est rétabli par la lumineuse filia-
tion .de la.traâitipn'universëïle.,-,'' "•'//' /" ':, ; '"J '"

, ; -
" •'. '- -:.'- -7; '-,• '.-//..''. .'

.

:^MÏLE MARIQTTE./ "'

,^::i>v-:;/;/^;.-/;:^

"Nous, avons,, d'ans notre"dernier" numéro, -publié.'les
résultats de 'l'enquête entreprise/par Lâ'Loïre%èpu-,

,

'blicainè,i "sur; Jean-Marie Piày,r dit le'«' -Sai-fït' »' de•
"Màrlhes. Cette .enquête, commencée' sur.,le ton delà
moquerie la plus acerbe,"s'est terminée,on l'a vu, sur
celui de la conviction la plus complète. Nous allons
aujourd'hui entendre une autre-cloche.
Une enquête parallèle à l'enquête de .ta Loire

Républicaine àété< en effet, entreprisé par lé Nouvel-
liste de Lyon.

Or,, chose étrange, alors que le rédacteur stépha-
nois, parti incrédule, est revenu converti, le rédao-;
teùr lyonnais, très disposé ,à! croire au début de son
voyagé, s'est déclaré parfaitement sceptique à la fin.

Entre les deux opinions, nos lecteurs choisiront. -•..
Le Nouvelliste de Lyon fait d'abord, comme son

confrère, une description mouvementée et poétique
des.lieux,. Puis il expose les faits, en gros. Je cite le
passage où il relate les poursuites correctionnelles
dont Jean-Marie fut'l'objet.

Poursuites correctionnelles

..-. C'est dans ce café et dans la cour de la ferme dont
il est une des dépendances — car l'oncle Brunon est
débitant et fermier — que depuis plus d'un mois
s'entassent malades ou curieux qui viennent voir
Barkari.

L'escalier intérieur conduit à la chambre de Bar-
kari ;. le mobilier en est sommaire : un lit, une table
en bois blanc, trois chaises; sur la table, un verre,
des herbes des champs ; à côté du lit, un placard où
gisent pêle-mêle quelques livres à couverture rouge,
livres de distribution de prix; collées aux murs,
quelques images de saints : c'est là que Barkari donne
ses consultations ou rend ses oracles — comme oh
voudra.

Il y avait trois semaines que, dans cette chambre,
Barkafi recevait la

,

foule des infirmes iauxquels il
administrait, comme remèdes, quelques infusions ou

:
macëratiôrisdésimples dés champs, lorsqu'une plainte

j parvint au^a^uët ï:de!/,Soeiht-Étiénriê.ïBar,kari était
\ -accusé:d'ex:ercer:illégalement:.lja,.-m4deçine.: Le. Parquet
-

relev.a- le déliv et Barkari.était.ppursuiyicorrectionnel/?
i

jeirientf
-
[... ."."' \'.'' ^;.T ' 7/ ~-7'-.-j ."' 'V'^."^\^''''x

"'/Lé 26 'juillet, -•l'affaire;iètait':appelé;è;d«vant"- fe iviL
; bùhal ;-mais bti" 's'aperçut:^/ dernierMoment".que
;

d'inc:u]pé;;n?/âvait. pas:: été; cité. Lès ;témbins; crrfiune
: quinzaine de « guéris » — virent dans-;cet o_ubli.de
i greffier une nouvelle,preuve de ia 'tbûte^.pûissanoëjcîë

;
Tiarkaii/contre/qui Itf jUstiëô'sehïMàit,/elIè, ^tèûfecitait

/ impuissante'-^ ^ •:-"; .;i:;;/:s;:;o ;;:;"fc>;un ,::.-ï*é-;ç u-âé
)

;,:;jGefM:;éMf qué/paiMe:rei^isej.;,huiit...jpurs; pjusj,;tard;,
) le//2;.aoûl.,JJ39rkarij régulièrement,.çité.?=çette Jojs^sé
;

prèsenfait à'ilajbarrèj.^
\ fut.'une'affâire 'Sensàtiohhëile:aù Palais--Bë'J"usticè'Tdè,
j

:Sàiht^Eliérihe;"Lê;pr/ém
:

les -réponses; !furent .-inVàriaJjles.-;,..^^

;
jg,uê,.lui.;;,il ne ,faisait,pas;dernia^ni.rAftïfMsaU^quev^du

< bieu.. »•:,-.....,';":',;' /'... '--,.'..-..'• „.,"./?/ 7. '-'__" '.' '].,'.''<.'^',*:''^

- -,.;, sLôs.témoins,entendus,un:s,ubsti.tut/se.;lev,aV-ii mania
:

d'a^prdi'iburdemeht ' fironie '^^" çetie'armè'^élic'atè5/;
:

l'impassibilité-"de-'l'assistance'lui'montra- clàirèïiielit

,

qu'il n'était pas' compris/Alors,;le substitut 'enfla; la
voix et- dans Jùn geste qu'il .crut; beauV il langa la
Science (avec un grand S) à la tête des témoins ; il

.crut avoir raison dé leur .crédulité : le tribuhalqon-
dainna Barkari' à 50 francs d'amenxlô. Des éclats de
rire narquois accueillirent la Science du substitut et
le jugement du tribunal; le condamné; modeste,'.-•s'enf
fuit rapidement pour éviter les Ovations -la justice
venait de donner une consécrationà sa célébrité." /

Le lendemain, quatre cents malades assiégeaientla
porte du café Brunon et depuis ce jour lé nombre quo,7
tidien de ces infirmes poussés à Marlhes auprès d,e
Barkari va croissant. De rappréciatipn des personne^
les plus dignes de foi,plus-de 15;Ô0Ô personnes ont, "à
l'heure actuelle, fait le voyage de Marines pour obte-
nir leur guérison. On croit aux formules magiques de
Barkari, à ses murmures, à ses exorcisnies,à une
intervention surnaturelle, .et la foule des malheu/r
reux, des névrosés, des ' boiteux-, des muets, dés
borgnes, des bossus augmente chaquejourl ""_ :

Cette cohue augmente à un point tel qu'il devient
mainienant sinon impossible, du moins difficile de
trouver un gîte à Marlhes. Les habiiants de Dunières,,
de Riotord, les plus rapprochés de Marlhes, ont
depuis longtemps cédé la place à ceux du Ghambon,
de Pirminy, de la Talaudière, de Samt-Etienne ou
d'Yssingeaux, d'Avignon, de Marseille, et voici .qu'aUr
jourd'hui lundi les voitures amènent, malgréun temps
affreux, Lyonnais ou Parisiens auxquels des amis ont
signalé lés cures obtenues par Barkari.

Malgré ses « dons merveilleux «Barkari ne par-
vient guère à expédier — c'est le mot —^ depuis cinq

_
heures du matin jusqu'à sept heures du soir, que;: 1E>0

ou 200 pèlerins.. Les autres attendent le lendemain, se
lèvent de bonne heure et frappent à laportedu çafe
où l'oncle Brunon .délivre des tickets. ./:'.

Car il faut clés tickets numérotés.aujourd'hui ppub
arriver jusqu'à Barkari ; on : a. son. .numéro .comme
pour (prendre le tramway d'Ot^feis les,dimanc.hcs, ,Çe

,
système de tickets a .Êientô.t/'antenê une véritable

[ exploitation faite par des individus peu scrupuleux--
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on cite des noms ici, nous ne les nommerons pas — I

qui avaient pu s'approvisionner gratuitement; de ces
petits morceaux de carton et les vendaient aux plus
offrants. Vendredi.dernier, la cote a varié entré 5
et 10 francs. " ". "

L'oncle Brunon,
:

un brave homme incapable
d'exploiter sa nouvelle clientèle qui consommé peu, se
charge aujourd'hui lui-même, de la délivrance des-

-tickets; il en donne moins à la fois et connaît « ses

.

têtes ». ;
" "...

.

:.:.
Nous disons aujourd'hui quelques "; cures, nous

dirons demairTce;qu'il faut en penser; mais avant de
donner notre'appréeiatioh, nouscitons d'après les on-
dit quelques cas d'opérés.' -..;... ..

.Un habitant du. Chambon-Feugeroll.es
—- on donne

le nom --- qui marchait avec des béquilles: depuis plu-
sieurs années, à la suite d'une fracture de jambe, "vint
trouver Barkari, Le. thaumaturge se.contenta de lui':
dire :;-—: «; Marchez,; je le.veux».. L'infirme fit Valser
sés:bèquiiles, valsa lui-mëmp;:il:était guéri.; ;

Une.femme du même pays, marchant/ péniblement
depuis longtemps avec des béquilles égalemèht,les
auràitlaissées à Marlhes après ayoir vu Barkari. ' —;

Une dame de Fayolle,-/ paralytique depuis clix-sépt''
ans, fut une des premières opérées de Barkari et aida
puissamment à établir la réputation du reboutéur
lorsqulon la vit jeter ses béquilles sur- la. place.de
l'Eglise, ;.•' "••.'••

Un indigène d'Aureo, encore un paralytique, amené
en voiture à Marlhes, s'en va en courant.

Un habitant de* Sainf-Romain-les'Atheux avait une
paralysie de la langue : il parle aujourd'hui comme un
avocat, ';.

.
• "

., Une boulangère dé Riolord, au lit! depuis trois'ans,
aurait obtenu un tel soulagement qu'aujourd'hui elle
vaque à ses affaires. ,.'-.:

Un gendarme retraité à- Monlfaùcbn, infirme, a pu
lui aussi laisser 'ses-:béquilles.; *

Une femme bossue, de Riotord, faisait constater où
voulait faire constater, .après avoir quitté Barkari, que
sa bosse avait disparu. '

,,11 y a des douzaines de cas comme ceux-là et-'je ne
parle pas des'poitrinaires, de ceux « qui n'avaient.plus
dé-poumons»/eten ont aujourd'hui.

!-; L'histoire vraie 1

..;.; Les faits ainsi exposés, le rédacteur du Nouvelliste
(essaie de les analyser- un par un,:et, au lieu de s'en
tenir aux, on-dit, cherche à;- se faire une id.ée per-
sonnelle.

.
/ j ;

- .
i.'. L'histoire vraie, c'est la foule des malades ou des
curieux traînés, conduits ou véhiculés toujours plus
nombreux à Marlhes.

- .

•'

-: Dimanche, Barkari ne « consultait » pas et cepen-
dant plus de 300 étrangers, pauvres diables ou bour-
geois modestes, étaient venus l'implorer. Dans la soi-
rée, entre chien et loup, Barkari avait pu se rendre à
l'église.sans être reconnu..Il n'en fut pas de même à
la sortie: des femmes l'entourèrent, le prièrent, le
supplièrent presque à genoux et le guérisseur consen-
tit à les recevoir,,, et à 7 heures 1/2 il donnait une dou-
zaine de « consultations ».

. •

Lundi, malgré la pluie persistante de la nuit et de
la matinée, trois cents infirmes étaient encore venus à
Marlhes Les abords du café Brunon,-la cour de la
ferme-auberge avaient l'aspect de.nos trottoirs lyon-
nais le ie" janvier ou le 14 juillet C'était bien la courdes miracles où: j'ai pu voir un exemplaire de toutes
les infirmités humaines et chercher les «.miraculés ».

.

Vers dix heures, Un pauvre enfant traverse la cour,
soutenu — porté est plus exact—par son père et sa
mère. Barkari vient de lui'faire quitter un appareil
orthopédique et lui. a ordonné de se rendre à l'église. -•Vainement le pauvre petit cherche à y aller seul : il

"faut; le porter-et à peinej'a-t-on assis qu'il se trouve
mal. J'ai cru un instant qu'il allait mourir là. M., le
curé, rapidement prévenu, fit donner lés/ premiers
soins, aifpéiit, martyr. "On le transporta .dans, une mai-

..son amiêoùil.dut s'aliter. Dans la soirée -seulement,-
ses: «malheureux parenls; purent l'emmener à.' Sainte
•-E.tie.nne/d'oùils étaient venus. -; .-
.

' Voilà de l'histoire vraie.; ' ','. •;." ...."
Deux cents, personnes.avaient vu/les souffrances de

l'enfanf, pas.une ne.fite/ntep.dre.une protestation; et si-
ia crédulité de quelques-uns put être ébranlée, ce ne
fut:qu'un instant. ' * .._'.'.''....'.-;

-,-
A deux heures, cinquante personnes rassemblées

devant la porte, écoutaient l'histoire-de la guérison
d'un vieillard ;,"c'est le vieillard lui-jnême-qui la nar-

.rail, et c'est de sa bouche que je l'ai entendue.,
:M. Georges Raille, âgé de 73 ans, ancien boucher,

ancien marchand de bestiaux à Boën, souffrait depuis-
quatre ans de rhumatismes. Depuis deux ans, il était
presque complètement impotent ; il marchait pénible-
ment avec des béquilles ; les personnes qui l'ont amené
affirmaient qu'il n y avait aucune exagération dans le
iécit que le vieillard fit de ses souffrances.

Après son dîner, on l'aida à gravir l'escalier de
bois qui conduit à la chambre de Barkari. Le, th'ad- '
mafurge lui. serra-:1e poignet,': les jambes de l'infirme
étaient, guéries. M. Raille quitta ses béquilles, vint sur
la place, raconta dix fois l'histoire "de sa guérisony
pleurant de jbie, se tenant sur une jambe, proclamant
\es"<i vertus » de Barkari qui avait refusé une pièce
de quarante sous qu'il lui avait offerte, fou de bonheur,

.

voulant engager des paris- de 500 francs avec les
incrédules qui doufaient^de sa maladie.

Voilà encore de l'histoire-vraie. J'ai vu le vieillard ;
j'ai "causé longuement avec lui ; je n'ai aucune raison
de douter de sa bonne foi Mais le cas est assez inté-
ressant pour que j'en parle de nouveau.

: Un entretien avec Barkari
Jusqu'à présent, on le voit, le journaliste lyonnais

ne se prononce pas. Il y a du pour et du centre dans
ce qu'il a observé. Mais voici que le contre l'emporte
sur le pour. ,

Barkari n'aime pas les journalistes et il a les photo-
graphes'en horreur. Il s'est si bien gardé jusqu'à pré-
sent des uns et des autres que seul-un de nos con-
frères — celui qui le lança — put l'aborder, comme
malade, il.y a une quinzaine de jours. Depuis, ni jour-
nalistes, ni photographes : teile.est la consigne que le
père Brunon se charge de faire respecter.
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Il devenait impossible d'approcher Barkari en jour-
naliste ; je ne voulais pas le voir comme malade —- et
pourtant!... — cependant il. me fallait une entrevue
avec lui : je l'ai eue. Comment ? Peu importe. Je n'ai
évidemment'pas recommencé l'expérience:vainement
tentée jusqu'alors; mais: j'ai pendant 1 plus d'une
heure, assis à la même fable que Barkari, causé-avec
lui. par nécessité professionnelle : c'est ià m on excuse.
L'histoire, encore une histoire vraie celle-là, mérite
d'être contée., '• ; ' ..''.

Donc certain soir, par Une nuit épaisse, au moment
où uh'èvpluie' violenté nettoyait lés rues: de; Marlhes
dés pèlerins, attardés, j'approchai dùcàfë-BrUtiori.,
fermé, à cette heure^là. Un coup léger"; frappe "à un ;

càrfeau' de là;; cuisine signale :nTa/;présehcë:;/a'Tbhcle
quiavait servi, d'intermédiaire ;ët hégoeié cette -eh:-

.

t-rëvùëWec soii/nevèù.; Barkari, ;d"àilleurs,/en avait",
réglé/iui-mêmèles détails ;/il ' « consentait » ;â;reçëv/bir ;ëxcéptibpnelléihënt/ un .Lybnria.is, 'non: pas malade,

/mais que sa renommée de «sainteté » avait àraenécie
-/la'grahde'ville;]Usqù'à;.Mârlhës;;! /7; ^ ;i 7// "'''"'^''

V/L'onclë vient-'d?pù^rir;ià^ porte 'de-la .cuisiné,; je
pénètre dans :cëtte:p'ëtite;piècë.'Barkari en est absent.
.:...« Jean .-Marie,- me dit le père.Brunon,n'a/pas fini

...de souper:; voûs'le verrez dans un instant. Asseyez-::
vous; en attendant ». C'est tout ': l'oncle ; n'est pas
loquace. ' :-: ':-;- ""..•' :/ ' /-; .;/

Je m'assieds et j'invite"l'oncle à vider une bouteille-
de bière avec moi en attendant que Barkari ait mangé

" sa .soupe. Le. bonhomme, qui' est clans une petite salle
voisine, se fait désirer. Mais ir-nefaut: pas lé contra-
rier, dit l'oncle. Nous attendons. J'avais clé la patience;
j'aurais;plutôt passé la: nuit sur une chaise dé la cui-
sine, qu'abandonné la place,

,

7;' '' ".>Un joyeux éclatcle* rire de.la fille.de Brunon, qui
'-plaisante '- avec : Jean-Marie,-' m-annonçe l'arrivée dp
guérisseur. Toute sa famille est maintenant à la cuir.
sine/ La lumière d'une mauvaise bougie/éclaire faiblè-
mentià/sallë,*mais: Barkari.s'assied auprès de hipi, et
il m'est facile de'détailler" ses traits. C'est un homme
— -

je crois l'avoir/dit '—;- dé 25 ou 26; ans, de taille'
moyenne; mais^solidementb'â/ti ; il porte Un pantalon
•de velours et des sabots ; lès manches d'une chemise/à
carreaux rouges, très propre/; sont relevées jusqu'au
coude et laissent voir, des bras énormes que terminent
des mains invraisemblablementlarges —-/des battoirs. '

Une forte encolirre supporte une tète assez fine
d'une extrême mobilité ; les yeux sont petits et si
rapprochés que leur propriétaire, par instants, semble
loucher ; lé regard est fuyant.eb- je n'ai jamais pu lé
saisir que pendant quelques secondes ; des cheveux
courts et plantés bas sur" le front ne semblent pasrecouvrir une puissante, cervelle ;' quelques poils de
barbe blonde naissante, mal semés, poussent à peine
au menton et sous le nez ; un peu plus épais sur les
joues, ils complètent un système pileux peu soigné ;
le nez n'offre aucune particularité saillante, l'extrémité
en est assez fine. Voilà le signalement de Monsieur
Jean-Marie ; il est un peu plus complet que celui de
son livret militaire, mais comme nous n'avons pas de
photographie à offrir à nos lecteurs, ils excuseront la
longueur des détails, ;

...
—La renommée de vos exploits, monsieur Jean-?

Marie, est arrivée jusqu'à Lyon ;- c'est pourquoi jesuis
venu vous voir.

•^-Vous êtes, de Lyon. Connaissez-vous X..., rue
Tête-d'Or, qui.fait aussi dés guerisons? Mais; lui, c'est
seulement un rebouteux ; tandis que moi, j'ai le don
complet-, pas le demi-don, le don "complet, .lé; don
de sainteté pure. :" '.' "'

-
'7. : — Y. a-Hl longtemps;qu'il vous a été -révélé ?

— Ily. a quatre mois.-Ça a.commencé-p.ar-.l.ô-Saint
_Esprit, puis;je;l'ai, rassemblé avec saint Fidèle,'avec

saint François,.- Régis, avec., lé : S;-iintfePèrë.,:Je vais
encore-en

,

avoir'trois.:autres:;
;
plus:j'ai ; desaihtsi.âvee

.mbivplûsj'aiVde forcé;;: :.;,:;;;r/;7;:/:;>:-:;;=;:;;;:;::'//:;;;
/-:—; Et comment tous ..bes'sâints se\nianifestent;-ils::à
vous :?.A-vefcyous:dps;yisi:ûns ?;/:)::;:',: -.--;:.::/;'/:,
.;:— Vous n'y;comprenez:rien;.(çà;c'est;vrai),' J'ai:;ùu:

pied--sur.cette-terréet Un pied dans l'autre'-lierre.-'
; ; / -T- Dans l'autre/terre', v monsieur Jéari-Mâriè ? -'

- '

: :--- iM/àis-bui;,iflé/faut-bipn;pour,que je voie-ce^qui
.se passé dans l'autre; m'ohdei C'est comrnë cela que je

sais tout; ce.q'ùi se passe, /Ifne- resté plùsguërè de pfa-
:

;
ces/efï ParadisV ;;":'.".:- ::-':7:-;;7' :;,':-: "'"/i'': -''/'/'";7.'' Y'"

—- Merci du renseignement J'en/ferai mon .-profit.
"Mais •poùrriez^yous:/me ^dire-Mce-que: vous; y avez
vu ? ; -

/;-'-;-:/"-- '";'-;':- ''7' -""|V.:"7';'/- /--'"

.
—-Vous n'y comprenez rien, que je vous dis.:'7"

;
>.

" Et sur ces mots, Barkari, quine: cëssè-pas efi : par-,,
tant de gesticuler violemment,:de sëcouef; la tête,' la
couché sur ses .bras ;tju7il' yiehtvdè;: brpiser'::sur la
table.'-' ':''":". ,; ;-;'r, -.">:";":.:i:;.;-"; ;;-':; -';';:." '7;7.

-Barkari serait-il fâché ? et h'âuraisJjé; plus rien à
en tirer? :'"/./'//:'';.;7:; 7; '/-:'"7''

Je choque/mon yerrè contré -"celui;/âe'Mv"Jean-
Marie et.: « Père Brunon ; un autre/bbuVei lledë:bière. '»
Barkari se redresse,; il rué regarde:.'h.{- peirïe>/souffle

•
bruyamment, më; fait Une niouë/dédaigriëùseet se rén-
'.v.ersé.sur s.»*chaise. La lubie'ïnèparaît:passpe. '

7
.-—

Comment yous ypréneZTybùs.pOûr obtenir des' guerisons ?,-- ,.;. ;:<;,/:, ,';':',:/;: //7"7,;7;77 ,,'-/;.7;7
—'.Au commencement, je 'd'onhais';dës plantes aux

:
malades, n'importe lesquelles, du fpiu, il fallait bien
que je leur donne quelque chose:/ Mais tout ça c'était
des... (ici Une expression dé langue verte)., -ç'é'tai l des
blagues (Et Barkari rit bruyamment).Qaîait'rién du
tout les plantes. Mais j'étais déjà'du troisième degré,

•—Du trentë-troisièmé degré ?-(j'av'ais:marcompris
et attendais desrévélations duF.v.Jean-MarieBarkari^

— Non, j'étais du troisième,..degré,;et je .pouvais
déjà guérir. Maintenant je suis là sainteté"pure et je
guéris tous les.malades abandonnés parlés médecins ;
c'est un métier où/on'ne' fait pas fortune, Je guéris
les boîteux, les sourds, les muets, les aveugles, ceux
qui n'ont plus de poumons (Barkari s'échauffe). Je
leur serre le poignet et je leur guéris'le pied.: Je leur
donne des tapes comme ça (et Barkari me frappe bru-
talement sur une de mes mains à sa portée et qui était
appuyée sur mon parapluie). D'ailleurs, vous n'y com-
prenez rien.

,

_Ça c'est le refrain. Et Barkari se couche de nou-
veau. :-•'.. ;- :': '• -':

.
•-.: V- :! '-';

-

'''
Comment lui rouvrir la bouche?: :./
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i
-—Vous ayez joué une bonne farce aux journalistes

stéphanois, Monsieur Jean-Marie.
-—Ah! oui, c'est tous des... "(ici une .expression

peuflalteuse pourles confrèresj. :

,
'.

.4
'

". Et Barkari me rabA^he l'histoire que j'ai résumée.
.Sacousine rit comme une folle.- " .7 77/7:7

—-Encore un mot, Monsieur -Jean-Marië. Ne crai-
;gnéz-vo.us" pas le tribunal dé Sàint-Etîenne.?,
-:;•—- Je m'en f.;:, Je/sais

1
;bien qu'ils;: veulent encore

/m'arrêter ;;mais ils -në,-me peuvent;rien :Et puis je :
n'ai

: rien ditTaûtre.fpis, priais' oette fois, il faudi'a bien
:cfu!on m'entende. Jéj ferai tâirè'Iës autres.:'D'ailleurs/•
il faut que 'je :fassë; : des>guérisons :' pour, Te ; bien de

;rhumânité. Et puis vous n'y cPmprenez rien,
;;:—.Merci/ ;;; 77-; '-' ---/;::;;;:'-' ;,-: =

.,; Barkarï/r^
:donnegÔ spùs,au, pè.r.e/B.ruppnet me lève ppprpartir.'

:

-Barkari,meiteM,kd7,rnain:./:je,lui,présenté-ma:,dextre,
•
qu'ilserre. à-la broyer, Oh quelle/patte •!.-,'..

,;Tel est/fidèlement résumé rëntretien.,q.ue/.j'ai,pu,
: :aypir ayec/Bàrkari,7-:: ;-,7 :/;,-.; :: /..;;' -, .\ ;";

.

.'".:'
7.//J'étàië:fixë,/7Son:regard ,m!ayaiï déjà: préyenu.Gès :

alternatives de tristesse soudaine et de bruyante
gaieté ; cpfte nervosité excessive,;l'incohérencede. ses
gestes et encore plus de ses paroles;, son ton autori-
taire, ne laissaient plus de ;do.Ute. dans mon' esprit:: je
venais, d'entëpclre^un dément.„ 7 .-. , ,.- ..,•/.,„.'
,: Barkari n''est,pas,unimppstéur.; c'est un convaincu,
mais c'est un,halluciné,' un vaniteux gonflé d'orgueil,
plus forf que son/curé — il le dit -- plus fort que l ous
ceux qui viennent à lui. C'est un dément, n'en dé-.

,plaise aux ,bark-aristes,etje n'oserai pas dire qu'il ne
serapas dangereux : la solidité de sa poigne, la vip-
lence 'de ses gestes, les coups qu'il administre parfois
.à.'sès, clients /.laisseraient plu tôt supposer le contraire/

.

Ët.c'est
;
vers, ce'.d'&ment que les foules,se ruent pour

"chercher"un soulagementà leurs/maux.
-..

,.Que;.Bàrkari:ait;étë7,ass.ez habile, bu assez heureux
pour remettre quelques fractures, comme imrêbou,-

.:teux,:c!est;bien,ppssiblër; qu'il ait pu suggestionner
,; quelques féffimès .nerveuses' qui-mêlent Dieu: et les

saihis,.à leuts maux de, dents ou d'estomac, c'est bien
possible; que,ces .femmes aient pu. se croire soulagées,
momentanément, c'est très vraisemblable. Mais c'est
tout ce que j'ai trpuyé de guerisons merveilleuses et
Barkari. ;h'ën. est pas mplns/,un dément. Ce devrait
être insuffisant.pour /mettre en mouvement les popu-
lations trop crédules çle-toute une région; Il n'en est
pas ainsi. C'estplutôt triste., '..

„..
Jejie sais plus qui a dit que la bêtise humaine seule

:
Tpqùfâit^domierune idée, de l'infini : ce monsieur-là

./.ayàiïi*a.isôn.7 :'
.

7
:

; :

..-,' ; 7 Bàrkàrià Ùhèjolie çurè à opérer : c'est sa propre gué-
i;-;:.rispn.-.;;;;

.-^ ; ."; /-/' ,'•.'...
:

7 /".
:M(cSaint)):esMlun fou?

.

':.; Cette fois, l'opinion du journaliste est faite. Les im-
pressions qu'il recueille parla suite ne font que la lui

'.'.'.confirmer.

7 Je ne demandais pas, pour croire à une interven-
tion quelconque, à voir une série de guerisons à Mar-

lhes.Il me suffisait d'e i trouver une seule,.bien cons-
tatée, dûment authentique. Je n'aurais pas crié au
miracle ; j'aurais vu là une intervention extra-natu-
relle, difficilement explicable, pour, moi du:moins ;
mais enfin je n'aurais pas nie l'évidence. C'est pour-
quoi j'aurais biea volontiers, signalé la :gUérison mer- -

veilleuse de M. Georges Raille.
; Eh.bien 1 il faut la réduire à de plus; modestes prp -portions,;cet(é guerison merveilleuse.'.-.,. .'. ;-

J'ai vu aujourd'hui-cet ancien/ boucher ; je me.suis
fait donner'desdétails sur ses.antéçédents ; j'ai longue-
mentinterrogé ses voisins, ses amis, et les quelques

. ^lignes qu/i suivent sont,le: résultat ,de: bette enquête. v'
Il y,a quatre ans, M.: Georges/, Raille fut;pris- de

dQUleura/particuliérëmentviplentés,àla jambe droite;.
.

.

C'était; dit-il, une soiatique, Le malne fit:qu'empirer,
et, il/y a .âeùx.ans' et demi, il dutjpour^marcher,.s'ap-
puyer sur des; béquilles. C'est un fait;certain ; on le!

": voyait constamment..avec ses. béquilles ; il sortait peu,
ses bâtons ne lui: étaient pas toujours, absolument, ia

• ;.difpënsables, la jambe paraissait/quelquefois un peu
,

plus, forte, et-le;im
-service à ses "soutiens qui cependant né le-quittaient

pas/-" -' 7-
...-

/:;;;-
M. Georges Raille alla trouver Barkari, qui ;lë gué-

rit et lui dit clé déposer ses. béquilles-/à l'église ' de
Boën. M.- Raille les a gardées; il/a, je crois, bienfait.
Il marchait, aujourd'hui, toujours cassé, traînant-la
jambe et appuyé sur une canne. C'est une améliora-
tion sensible, un soulagement incontestable dont il
restera-.à connaître la durée. M". Raille a une forte
•volonté, il veut être guéri, il fait des efforts pour se
redresser, mais le mal le ploie bien/vite et l'effort ne
saurait durer. Déjà aujourd'hui, il m'a paru moins

-ingambe que lundi et tous ceux qui ce jour-là criaient
au mirade auraient bien fait d'attendre. Dans quel-
ques jours je crains bien qu.il:ne reste plus rien de la :
simple-amélioration que,j'ai pu encore constater.

Voilà l'histoire de. M'.'-. Raille qui: fit' tant de bruit à
;Marlhes. /'.';-. .'.7

:

,\;.,/ :-,;7/.-//;;/.;
-- • --J'aime mieux ne pas parler, pendant que je suis à

Boën, du cas d'un jeune homme de ce pays qui, lui
aussi, a fait le voyage àla mode. Iln'estpas riche, il
regrette/l'argent dépensé... et l'aggravation de son
mal. C'est trop à la fois.

/L'excellente population de cette jolie et accueillante
petite ville de Boën est d'ailleurs fort incrédule : ies
derniers voyages à Marlhes seront, bientôt faits.

,' Le clergé 4e Marlhes

En terminant, le Nouvelliste de Lyon répond aux
accusations qu'on avait dirigées contre le clergé de
Marlhes.

,
~

Je termine ces correspondances^ trop longues peut-
être, en abordant une question particulièrement déli-
cate.

•Ce qu'il était trop facile de prévoir arrive : on veut
mêlerla religion et ses ministres au cas de Barkari ;
on établit dans certains milieux une confusion trop
intéressée,

: pour que nous ne coupions pas court
immédiatement à tous ces faux bruits mis eii,circula-
tion; nous ne laisserons pas créer de légende.
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On dit un peu partout, on a .écrit même, que le
clergé de Marlhes était heureux d'avoir Barkari dans
sa paroisse, pour laquelle il serait aussi une source^
de revenus : c'est un grossier mensonge. Le dément,
du café Brunon engage souvent ses clients — npps le

"

reconnaissons volontiers — à aller déposer une
offrande à l'église dont saint Fidèle est le patron —-l'église de Marlhes possède des reliques du saint; un

.

martyr/des premiers,siècles de Tèrechrétienne. Les
opérés de Barkari, apportent leur obole au tronc de,
saint Fi'dëlei et ces quelques sous font quelques francs
à la" fin de la journée : c'.est ce que lés gens hostiles

Ta"l'Egliseappellent les billets de mil!e:dusaint;
:

Le digne curé de: Marlhes, qui avaitcompris.dèsile
débuttoute la portée du mouvement créé par Barkari,,-
en informa les'vicaires généraux, de.l'archevêché, de.
L'yOn' .et, demahda dps'instruétions; Elles furent telles
qu'il"les- attendait, très pru'dentesj et approuvaient
son attitude très réservée. Le curé de ' Marlhes n'a
aucune relation, avec le dément ; il lé connaît :;c'est
un:;de,ses paroissiens,pieux, comme il.y .en a beau

-
coup à Marlhes, mais ii'n'a îièû fait/et ne fera rien'
priuf ënrayëret surtout pour encourager le 'mouve-
ment quilui envoie aujourd'hui tant'.de paroissiens
inattendus::;M: le ,curé, de Marlhes

:
et ses vicaires

restent étrangers aux histoires de Barkari.

.

J'ai pu voir- lundi plusieurs, prêtres du Canton ; tous
connaissent dans-leurs paroisses quelques personnes
opérées par L'arkari, aucun d'eux ne m'a cité des cas '
de guérisoo ; les l'aita et, gestes de l'homme du: café
Brunon, tels qu'ils leur sont rapportés, leur font sup-.
poser que l'on se trouve en présence d'un cas d'hallu-
cination et ils n'ont jamais supposé un seul instant queBarkari'avait fait des miracles'.

.-.-. Dimanche dernier,, j'étais à la messe "dans..une
paroisse: voisine de:Marlhes.. /Le vicaire, qui fit ,une
courte instruction aux fidèles leur parla de la grande
fête religieuse d'aujourd'hui ;,il les invita/ à prier la
Vierge « qui fait des miracles, spirituels, et temporels

-—authentiqùes,ceûxlà.'»;- "!'"•'"'•
.

' ;. '.."-'
L'Eglise ne saurait donc être mêlée à 7uhe sembla-

.ble aventure, On racontait à Mârlbes que l'histoire de
Barkariétaitençpreun « coup des jésuites,ils voulaient
des miracles au commencement du siècle », et l'imbé-
cile qui'racontait cette.hisloire dans une salle d'au-

-berge trouvait un auditoire crédule'. '-"'.'
Nous .ne réfutons pas de pareillesinepties.:..-Barkari

n'estpas.un « coup » des curés ni des jésuites :. c'est
.-le cas d'Un dément.

Que ceux qui l'ont inventé le gardent.
Et maintenant; 'nous en avons fini avec l'halluciné

de Marlhes. NoUs ne nous occuperons plus de ses/'
prophéties, ni, de.ses prétendues guerisons, que si
elles devaient,amenerune ;intervention que Barkari
connaît déjà — celle-là n'a rien de surnaturel.

Nos lecteurs connaissent maintenant l'impression
contradictoireque Barkari a suscitée chez deux obser-
vateurs, d'égale bonne foi, qui ont étudié, son cas.

:
'Né l'ayant pas observé nous-même, nous ne sau-

rions dire à laquelle des deux opinions il convient de
se rallier. '...''

•Nous tenons'cependant à faire une remarque, c'est

que quelle que soit l'opinion qu'on ait sur Barkari, il
est un fait qui reste inexpliqué. 7

Alors que, dans presque tous/lès villages, il.y a des//
guérisseurs de son espèce, qui guérissent (pu ne gué-
rissent pas) par les mêmes procédés que lui,"com-
ment peu t-il se faire que,'si sbudaihemeht,ïl ait/prb,-
vbqué un tel mouvement de curiosité?:, i,./,,:"' 7:77

Affaire de.réclamé-et clelancement, dira/t^on. C'est,
.bientôt dit. Il y a évidemment autre:!ehdse.'- -'/-/J:;;;^

7-7 v-"'.-:.'; :;7.-//."...,': ;7 .; 7:-7;: / j|Î.M.7;7;
,,

,
'Le chiffre fatal ' /:/7 77' -; ;-r;.

.
;.

De l'influence du numéro 13 dans la carrière militaire.
Le Gaulois, après avoir donné les noms des dix élèves de

Saint-Cyrj classés, à la suite dés examens /de;, sortie, les ''
premiërb. de la promotion de..1899.:'9.0i,fapr.omotiOnd'In-

,Salah, publiait deruièrHment lès7rè'niarquë.ss'uiva'ntès'.: //
Le premier/est M. de Grozals,"qui.était entré '.'&>' l'Ecole,,:il '

y a deux ans, avec le numéro 13. 7: 7/7.^/77
Ce chiffre fatal, on le, voit, a du 7 bon.quelquefois,, et:,

M. de Crozals n'est paé: lé, premier; à 'en faire.' t'heùreuse,;
-expérience. Avantlui, d'autres officiers.sont;entresou.spr-;"
'lis de Saint-Gyr avec le numéro 13,..cf'.ài'n'ea.'ônjt pasmôink
fourni une belle et, pour quelques-uns,,ui}'e"trè»7'briliante.
carrière. 7.,,/./. ./, 7.7,77 7/7::,

.

Le maréchal de Mac-iiahqn,. entré;à Sa'int^Gyr"'"en '1825;'!'
elle regretté général Bourbaki, entré neuf .ans .plus tard, ;

étaient dans ce cas: tous deuxavaient obtenule numéro/13
au classement de sortie,.Il en''fut-de.--ih,êm,eppûr le géiiéral/ae

-,Lavaucoupet, une des illustrations les plus pures,de notre' ;

armée, dont la conduite^ la foissimple, et/'héroïque:/^
f'armée/de Metz constitué une des'p.agesles/plUs/réëôhf'ur-.
tantes de l'histoire de l'Année terrible.','," ,/;"'...,v" ,7 7./' 7,-,,77 7/7

Le numéro 13 esf'égalemept échu, en "'ISipj'i.Tuii'^toi'it'
jeune officier qui, trente ans, plus tard,;devà(t;trouyér une
mort glorieuse sur le champ de bataille de Sedan,, à là,fête
d'une brigade de cavalerie. Nous avons nommé' :1e, général
Girard; 7. ' .........-:-.,;, ,;:,;.7 -,,",7 77 7....:7(.7:/7,'/;,/77//7.7;

Parmi les vivants, combien de npmè ne ;pburrip:ns7-nbus
citer ! N'en prenons qu'un .seul, celui dù;g%éral,7/Bàillbu4
qui vient de se distinguer d'une,, .façon, si remarquable en :

Chine et qui est aujourd'hui undes plus7'jè'unes','et des7
plus brillants officiers généraux de l'armée" française. Lie
général Bàilloud est sorti de Saint-Gyr"en 1868, lë-trëizièmé
de sa promotion. .;:; \: -' u ;p

.,
;:} ;

.';::r.,
Le premier de la p/r6motioni''d'Iri--Sàiih--'--:è^t-''énM-;,..bflnne

posture, comme l'on voit, et nouscpe?pouvons quë'Jui
souhaiter la fortune de ses devanciers;

Un monstre
Les journaux italiens rapportent, avec force détails,

l'aventure d'une" femme de la petite commune d'Aragonâ,,.
en Sicile, qui vient de mettre au monde un enfant con-
formé absolument comme on est convenu de se représen-
ter'le diable. ,"

Cette jeune femme, qui en est à ses premières couches;:
a enfanté cet étrange phénomène au bout de sept mois.
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seulement. L'enfant, né viable, était des plus petits, mais
la tête était étrangement développée. Elle portait au front
deux fcornes droites placées au-dessus des' yeux, qui
étaient énormes, comme la bouche. Derrière les oreilles,
très-grandes, se recourbaient deux autres cornes. • •

-,.
Lç reste du corps étaitfluetet s'allongeait en fuseau recro-

quevilïé comme lès mollusques^ Au tronc s'attachaient
quatre tentacules se terminant par des mains embryon-
naires, L'écbine se- prolongeait en une 'longue queue
semblable à. celle d'un rat,-annelée et flexible.--

Les ; cornes sont en une matière cartilagineuse, très
élastique, douées d'une grande mobilité.

... .......Jf..Cette créature tératologiqùe est morte quelques minutes
après,sa naissance, i '.'[. ;";:

La mère.--raconte 'que pendant: sa grossesseÉ-elle alla.it
tous les jours à l'église des Capucins où. elle avait été
frappée par un tableau de la Mala-Morte où figure un
diable en tout semblable à l'enfant qu'elle a-mis an mondé.

.
* - ::;-- ;--"/:- " ---!'' -

-:'-?--'-- v.;-, .-.,;,.

'"',/ L'apparition 'd'une ville-.
OH/ridùs écnl de/Bergerac':

-

-Le 15 août,'vers cinq.heures et quart, après le lever du
soleil.et albrsque le cielëtait absolument pur, un'phéno-
irièrie curieux s'est produit a'u-dëssus de'Bergerac^'dans la

•
direction du sud-ouest,", c'est-à-dire exactement vers les

lieux''.dits Pranchemont :
et les Nébouts. Le mirage' était

; surtout visible pour les 'personnes/qui se trouvaient.en 7

I bateau sur la Dordpgne....
A.'Une: distance'évaluée à; huit kilomètres' environ,' une

'viil'ë'î dont là population paraissait être de quinze à Yingt
mille lames, est apparue "soudain aux yeux des rares'spec-

.tàtéurs qui se trouvaient vers léi barrage à cette heure ma-
tinale. ..Cette ville était édifiée 'en airiphithéâtre et ofî' ait
cette particularité qu'elle paraissait être un centre indus-
triel,, car d«^/ttès nombreuses cheminées d'usines et de
•hauts fourneaux renipuraièrit.

"'Pnl'.cours7'd',êaù|7a;pi.p.àraiësait'.très .nettement, semblant

.
avoir une largeur moindre que là Dordpgne, et traversait
la. ville en diagonale.

Détail' typique : les cheminées des usines fumaient.
•

Le. phénomène a/durè environ dix minutes et s'est éloi-
gné à'mesuto que lé soleil. montait, pour disparaître
ensuite complètement. .-'

Un vieuxpêcheur qui levait ses engins près du barrage à
prétendu avoir été témoin deux: autres fois de faits à peu

" près semblables ;ét d'ans -la même, direction, visibles sur-
tout étant; placé yers le milieu de la; Dordognè; mais les
cas., s'étaient produits lé soir vers huit heures...

: GLOSSAIRE M L'OCCULTISME

ET DE TLA MAGIE
'' '(Suite) .' '.''

" '• ,N
Nabi et Naby.

:—
Prophète hébreu ou illuminé et

non fou comme: l'indiquent à/ toft, certains lexico
-

graphes.
Nah/âr-Dinur. — Terme hébreu de la Kabbalah;

qui, désigne [e:Fleuve de feu dans lequel se purifiaient
les âmes avant de se rendre,.;daps Je Gadm-Eden
(Paradis) ;• le Nahar-Dinur corn-spondrail donc au

Purgatoire des Catholiques; commele Ghéolou C.héol
à l'Enfer."
..Nécromancie. —- L'art d'évoquer les morts, afin

de s'entretenir avec eux, soit pour connaître l'avenir,
7 soit dans un autre but. —. Le spiritisme; a renouvelé ""

à notre époque la Nécromancie,"qu'on/dénomme égar
lement Nécromance, Négromancie, et Nécyqrnanciè.—^ '

>-;Il ne faut-pas confondre ces termes avec NIGRO-
IMANCIË. ".','-' ,7" .''

La nécromancie a été, en usage dès la-plus, hàulp
./antiquité, et cela jusqu'àl'abus. Aussi tous les grands
législateurs;despeuples ont interdit formellement cette
pratique. Saûl'"eut; recours à là Nécromancie, à la
Pythpnisse..d'En;dor pour-consulter l'ombre de Scha-

; muel (Samuel).; ..-,^7 "-;:-;..-/-•,-*"-:; "-

En Grèce et à Rome, là nécromancie a joué un très /

•grand rôle;' les plus' habiles nécromànciensbûpsycha-
vgogues/furent, dans l'Antiquité, les .T.hessaliens7-et

surtout; les Thessaliennes.
. .... '

L'évocation des, morts fut pratiquée" par Appius,
l'ami de Cicéïon (1*), par. Vatinius (2), par Libon Dru-

;
sus,(3), par Néron (4), par Carapalla (5). -—La nécro-
mancie existait- chez les Etrusques (6) et l'Odyssée
d'Homère nous'offre une curieuse scène de Nécro^•••

mànciè(7).. '-- '• '- "•-';' ..•:..
C'est avec l'aide de la né.cromancie qu'Orphée évo-

qua Eurydice, comme ; nous l'apprend Pausanias
(IX, G.3()§-3). 7.7'" 7 ;.;..".''

.

Nècyoman.cie. — Voyez l'articlequi précède.
NepentHèsi--'Plante-magiquequi, mêlée au vin,

.aurait la propriété dé calmer, la douleur physique/et
morale; ce serait une sorte d'eau du Létlié.:

,
,, ,,.Hélène avait reçu cette plante de la reine Poly-

7 damna, femme de Thoriis, roi d'Egypte, qui; suivant;
une tradition rapportée" par Hérodote; enleva là
belle/Hélène .à Paris,' qui avaiLété jeté à la côte par *

des vents contraires. La belle Hélène donna.à, boire
du.Nepenfhès.à Télémaque et à son ami le-jeui e
Pisistrafès, fils dé Nestor, pour leur, faire oublier
leur chagrin t8). ' ...

'
;

Le Nepenfhès dont il est ici question/n'est nulle-
ment notre nepenfhès moderne qui croît dans les pays
chauds, û'ot'àmment en Afrique, et dans la famille
duquel se trouve le Nepertthes carnivora, c'èst-à;dirë

' (i) Tuscul. Quoest. 16. — de Divinat. I, 58.
(2) Cicéron, contra Vatin. 6.
(3) Tacite, annales II, 28.
(•4) Suétone Néron 34 ; Mue Ilisl. nat. XXX,"ji.

•
(5) Hion'Cassius, LXXV11. ' ;
(6; Clément d'Alex. Pratr. p. 14 — Théodorel, Gr atfeet.

car. X, p. 9ti0, flfii apud opev. Tome IV. - -
'

(1) Odyssée XI, 20 cl suiv; — Cf. Apalloii Argon. III, 1030 et
seq. el, Ovide, Meiam. VII, 240."

. _(8) Cf. — TIUITK nu HASçiiieii et autres plantes psychiques,
cliap. 1, p. 18 cl. suiv. — 1 vol. in-12, Paris, Dorbon aîné, quai
clés Grands-Augustins. "

.
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cette curieuse plante dont la fleur attiré lès mouches
et ferme sa corolle avec un opercule, afin de capturer
les insectes.

.

'-•".'.
Quelques mythologues ont pensé à tort quele Né

penthès-n'était que notre opium ; c'est une erreur, et

.
nous pensonsque lèrNépënthès. de la belle Hélène
était le 'cannabis indicaoïx HASCHICH. (Yoy. ce mot.) :

-. (A suivre.) -• JEAN DARLÈS

Wb vie 1 une fossèdéa

RAPPORÏSMERVEILLEUX DE';MADAME GANTIANÏLLËB**.
AVEC 1E MONDÉ SURNATUREL, PAR M.L'ABBÉ J. C.

"THORËY, PRÊÏRE DU Dio'CÈSÉ;DEr"SENS. :: ";

'-.: CHAPITRE .DIXIÈME (Suite):
.<

/
;

7,.'^

Suivant, toujours mes inspirations intérieures, je.-
posai Un instant mes., lèvres, sur son front, du" côté
droit. Ily appuya ses doigts aussitôt : le mot « tout ».avait disparu... Je continuai'et, trois, ou quatre baisers
aohevë.rènt d'effacer, la 7phrase : 7 « Tout "n'est pas

•.perdu. » ,/--,,' .'•_

.

":,,
,

'pauvre petit Béelzébuth, il ne savait que penser..... .' Avec mon.doigt, et sans rien dire, je traçai un autre
mot sur son front. « Lis, maintenant. » Il fouchà de
nouveau/son front. :.7^'«:I1 y, a'espoir! c'éstécrit en,
vert- Tiens, voilà le petit bon Dieu qui vient m'etn-
brassersur ce inol-là,!. ....,» Puis, ce baiser reçu.....
« Oh I c'est bien plus vert:!..!;»/—- Je renonce à.

.dé.crir.elsa/.reconriaissance,:et sa joie! I... « Je
.

vais,
fenvoyer Abner. », me, dit-il; et. il disparut.

, ' '. :Àbner arriva un instant après. « Eh I,bien, mon.
ami, tu .peux espérer.,>v— Moi, répondit-il en se-
couant la tête .tristement'; moi ! N'insulte pas à mon
malheur!-... Je ne t'ai pas fait de mal.' — «. Dieu me.garde dë; te faire dé là peine.. Réellement tu peuxespérer; erois-anoi, lis sur ton' front.... » Et comme
Béelzébuth, il lut : «Tout...n'est... pas..', perdu... ».
Comme lui encore, il vit son trône vide, avec la.même-
inscription,: « Pour notre frère absent, ». Il n_é savait
comment me témoigner son bonheur Je voulus aussi
effacer son sceau, en-le baisanf sur le front; mais le
mot tout n'eut pas/plutôt disparu qu'il fut pris d'une
terreur étrange. « Laisse-moi, laisse moi, s'ècria-t-il ;
si Lucifer allait me mettre « réprouve » àla place. » —Je le rassurai, et, un moment après, sa joie était aussi,
grande que sa frayeur l'avait été ; car il portait, lui
aussi, le mot espoir écrit en vert àla place du pré-
cédent.'

.

..' "

.Le lendemain, j'appris à Cantianille toutes ces mer-
veilles; Gomme elle est douée delà vue du monde des
esprits, elle yif- aussitôt sur le front d'Abner el, de
Béelzébuth ce mol espoir, que j'y avais tracé, et re-
marqua pour la, première fois, au ciel,les trônes vides
qu'elle avait vus, si souvent, mais sans y faire 'atien-''
licii. Elle ajouta que, fous les matins, quand elle était
rejilrée chez elle après les exorcismes, ces deux esprits
la défendaient de leur mieux contre la fureur des

démons et lui épargnaient bien des souffrances. On"
matin, entre autres, Béelzébuth dit aux-démons, réu-,
nis pourla torturer : « Laissez-hoUs, Abnèr et moi,-"
nous nous chargeons des oreilles » ; et tout eh'parâis- "
sànt la faire souffrir affreusement; ils lui'disaient' tout
bas : « Courage, courage, prié le bon Dieu et'il t'ai-
dera ; necède pas, courage !... »: " : '-

Un soir, je voulus apprendre quelques prières au
;petit Béelzébùth;: « Je serais si heuréUx dë7;prièr !

me-'disait-il. ^-— Eh; bien ! voici la prière que le bon
Dieu a apprise lui-même aux hommes ; répèté-la après
moi : "« Notrepôrë;:qùi'êtés aux: cièux»,-''etil répétait':,
«

Notre!père qui/es aux Pieux-. ».—-Oh ! que c'est beau:
cela! —.«Comprends-tu bien 7 ce que ça veut dire :^-

— Hélas f'/pas àssèzv-^" Vbybris';' après':—;VQue;
votre nom soit'sarictifié».

•-— « JyToi,.jéhëVeux pà 7
lui dire vous, au petit bpp Dieu, j'aime rhieux lui dire 1

toi, c'est plus tendre; » et il/répétait : «ILQuè ton- hbm:;
soit sanctifié/.'»

—- « Oh ! les belles prières qu'on dit'
sur la terre ; lés cômprend-on ? »'-- Et je continuai :"
«

Que vôtre' règne arrive f quel votre Volonté "soit '
faite sur fa terre'comme au ciel. » Il admirait chaque
mot, me demandant toujours si les gens de la terré
comprenaient;cette prière: -^ « Donnez-nous aujbur- '
d'hui notre pain quotidien ! » -U! « Pour cela je 'ne '

peux pasle d'irej'moi, je n'ai jamais faim. Attends,
attends, je dirai àU petit bon Dieu-, : Donrie-moilepain
de l'espérance ; c'est cela, donné-moi le pain de l^es-
pérance. ~r- Et puis après, comment dis-tu encore.? »

..—.« Pardonnez-'nbùsnosoffenses. »^— Sa/figuré's'i'lhi-
mina vivement, et ilsemit à répéter, avec ardeur":
« Pardonne-moi mes. offensés. ;Oh ! oui, -pardonne,:
pardonne-mbi mes offenses. » — « Conim.e 7ridus7 par-
donnons à ceux qui nous ont offensés. »— « Ab7l per^/
sonne ne m'a offensé, moi ; les démons me font /bien ;souffrir, c'est vrai, mais je leur par^:on'he''bieti:'-Vpl6'n-ii

•
tiers I... Je suis si heureux ! » ~ « Ne nous laissez pas
succomber à la tentation. » —- « Ah l\si j'avais su cela
autrefois, c'est autrefois quej'aurais dû le dire: main-
tenant il n'est plus temps ! »'— «7Mais déliVréz-ripus"
du mal... », ^—« Oh!"oui, ;0ui, petit Jésus,/délivrez
d^s" démons la petite' Cantianille ; et nous trois, les
trois amis qui t'aimeront bien, délivi-e-nousdu désesv
poir./»

Malgré son admiration pour cette prière, le petit
Béelzébuth nous dit cependant qu'il en ferait une
aulre — C'est pour les gens de sur terre cette prière-
là... Moi, je dirai : « Mon petit Jésus, nous t'aimons
bien tous les trois ; donne-nous une place dans- ton
ciel ; et si tu veux m'aecorder ce que je te. demande,
nous ferons toutle bien que nous pourrons. Et moi, ton
petit Béelzébuth, j'aideraiIdè mon mieux celui qui
vient de me donner l'espérance. » — Puis il me de-
manda si je connaissais,encore d'autres prières. Et
comme je lui parlais de Y.Ave Maria, il me pria, de le
lui réciter, et le répéta après moi, en accompagnant
chaque mot de quelques réflexions.— « Je vous salue,
Marie... »— Qui est-ce donc qui a dit cela? — C'est
l'archange Gabriel àla mère du petit Jésus. — Oh!
comme elle devait être'contenfel Et puis, après ?—.
« Je v.ous salue,,Marie, pleine de, grâce,. ,», Et il répé-7
tait': « Pleine de grâce I » Oui, elle est pleine de grâce,
puisqu'elle est la mère du petit Jésus... — « Lé
Seigneur est avec vous. » — Eli bien I c'est sa mère ;
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il ne la.quitte jamais., -— « Vous êtes bénie entre
toutesles femmes. » -^- Et,la plus belle aussi! — « Et
Jésus, le fruit .de vos entrailles, est béni. » En ré-,,
pétant ces mots-, il se tournait vers ma mère :

« Tu aurais bien voulu qu'on te dise .cela,' n'est-ce
pas,,: que ton/,fils ,est. béni? ,». Mais ce,qui parut
l'émouVoir plus que tout le reste, ce. furent les paro-
les suivantes ;:.«, Sainte Marie,7 .mère .de' Dieu,..etc. »
11 répétait ; «.Sâinié ;Marie,:m.êre"du petit.. Jésus,

-.prié po.Ur ,no'ùs,
:
pauvres: pêcheurs ; : pour nous,, tes/-I

trois pefits anges,. quLsômmes. pécheurs.-; .prie pour
nous..;.,., maintenant. />> J|ajoutav ,à, dessein/:: « et7 à 7

l'heure de..notremort. » --Attends.... Je /dirai.«inainte-
'.nant'et quand/ tu délivreras CapManille'.,, » ' — Cher

,petil<ange,| je./lui.apprena/sà prier,il le disait: du
moipsv mais, en réalité, c'était lui qui m'apprenait.'
;Quellp prière/que:'la.;siennei Quelle humilitéI .Quelle,,

" cohfia/ncp ! /Quelle haiyëtôjl.!/...'; "7.":,-,/.,

:
Gpsrs'çé.nes.ayaient,lieuquelques jours avant la fêté

..delà-/Sainte-Trinité. Le soir,de.,cette fête, un nouvel
esprit nous/apparut,,', dpux et. humble comme Béelzé-
buth et; Aimer, mais triste.,.,d'une tristesse inimagi-
nable. I Quelle .figure I; quel ton, .de.,'vo.ix.1; A.peine
laissait-il tpmber.;de,ses:lèyres7 quelques mots enfre-
coupésî-èmpreintsj.çomme toute sa personne,, du plus
pro.ipn4;'décQuragein.e,ntv-Il s'appelait Jaïre. Comme
j'essayais, de7 le consoler;, il ,me répondait tpujours :

« À quoi/bon! »/—<f Abner. ef...Béelzébuth espèrent,
eux: c'est bien ; mais mçi, à quoi bon! -7- Vois-tû le
bon:Dieu,?7— Oui;

-— ,Eh!;bien,' embrasse-le.donc
— Oh! 'je voudrais bien ;.mais à quoi bon I —Regarde-
le, au; moins/77», Et commençant à soulever tristement
ses. ,paupièries,/il, les: laissait retomber aussitôt..'. «

A
quoi bon 1 — Lis sur,.ton;,front, lis,;qu'y a-t-il?... »

Il
allait.commencer,.sels^ mains retombèrent ; ils'arrêta,
découragé.. Je

,

paryipsi enfin a l'y décider. Et lente-
ment, tristement,il se mit à chercher à tâtons lesrça-.'
racfères.j et il lut:,— « Si...; lu... pouvais... inspirer.,... »
Et sa',main/r,etpmb:aif : « A quoi, bon! » -Je-le for-
çai /74,pucernent "à.,,cpn.finuer .'":'...—

,

«, Si... lu .. pou-
vais.,^inspirer...; de,la... compassion... à quelqu'un...
peut-être,/; que., ./.tu..,..pourrais... espérer..,; «Tel
était son sceap. .;

« —
Espèré'donc, lui dis-je, espère, tu vois bien que

'tu m'inspires' de la compassion. — Ah ! à quoi bon !

— Regarde .ton trône. » Et toujours avec la même
peiiie et le: même

,.

découragement, illo regarda.7. Son
trône était vide, et il put y lire, non pas « pour notre
frère absent », comme sûr le trône des deux autres,
mais,la/mêmë;ih'seiiptîon que sur son front./.-. Rien
de tout cela pe l'encourageait.— « Regarde encore »,
lui dis-je, et intérieurementje priai Dieu dé m'ac-
corder ce que je désirais. Il regarda

: — « Voici un
ange qui efface ce que je viens de' lire.'.Il écrit àla
place,.... — Qu'est-ce "donc qu'il écrit? —À...'à......
bi...,. à .... bien.... » Et il s'arrêtait découragé :

«A quoi bon! — Regarde/regarde toujours. —
.

Voici cet ange qui efface encore..... Il écrit gros,
bien plus gros : A bien. ... Je bel peux pas lire plus
loin. ... A bientôt 7fr;....fr...... Je ne peux pas lire

,

plus loin..;.. A bientôt fr..;...|tr|.|.;..| J.e.rië peux pas. '.'..
D'ailleurs, à quoi bon ! » Ce que Tânge avait fait,
c'était précisément ce que je demandais. Quant au
mot que Jaïre ne, put pas lire, oh1 le devine, c'était le

mot frère. « A bientôt, frère », voilà ce que.j'avais fait
écrire sur son tiône pour le tirer de'saj/ristesse ; mais
inutilement, impossible de faire pénétrer eri lui un
seul rayon d'espoir.

J'obtins néanmoins quelques détails sûr son état.
Il.me paraissait tout disposé à aimer le bon Dieu et à
se repentir ; mais il y avait en lui comme un obstacle
insurmontable.—«J'ai sur le coeur Un poids qui
m'écrase, me dit-il...;. Et puis j'ai là un ver;....-» ; et il
me montrait sa/poitrine. J'y appuyai mes lèvres: ce '
baiser écrasa la fête du ver. —• «A- quoi bon!

-ajpùta-t-ij, cette tête renaît,.. Il' n'est pas mort, il à
encore six autres fêtes. » Je fis donc pour les six au-
tres ce.quej'avais .fait -pour ta première," .et ce:verfut tué.--^ «Il n'en reste plus quële corps, disait-il ;

.mais à quoi bon ! laissë-le/ » Jèpassai ma main sur
sa poitrine, elle, ver dis.parut.Réstaitencore/le.poids
qui l'écrasait- J'appuyai à/plusieurs reprises ma main
sur son coeur,-et, parce moyen, je le soulageai beau-
coup, mais "sans pouvoir lui rendre l'espérance.;

Après: Jaïre, le petit Béelzébuth vint un instant.
D'un mot, il me fit comprendre pourquoi Dieu avait
attendu jusqu'à ce jour -pour envoyer ce troisième
esprit. I

.
'-•..""'

.
-,.-

Le matin, Cantianille m'avait dit, qu'au ciel, pour
glorifier et représenter la Sainte Trinité, les anges
étaient'réunis par groupes de'trpis/— « C'est encore
une trinité », -

mé «dit Béelzébuth, en me parlant de
ses deux amis. En effet, eux aussi, il'sétaient trois...
Et c'était le jour clé la Sainte Trinité que nous ache-
vions de connaître, la .trinité mystérieuse qu'ils for-
maient entre eux. :- -.Je reconnus sans peine en Jaïre celui dont, rm-
fluence avait si souvent découragé Cantianille. Gom1
bien de fois, depuis quatre ans;, m'avait-ëlle dit,oomme-
Jaïre : — « A quoi bon 1 je n'irai pas jusqu'au'bout;»
•' Aussi, depuis, toutesles fois que je dëniàndais à
quelque démon présent dans son corps :•--' « Où" est
donc Canlianilie ? » et qu'il me répondait :>—« Elle
est avec Jaïre », j'étais sûr qu'en revenant' elle ser-
rait abattue, et jamais mes prévisions ne m'ont
trompé. De même, lorsque c'était Jaïre qui venait
dans son corps, il "produisait sur son âme un effet
pareil, mais indirectement, en laissant dans sa chair
Une impression de tristesse quelle retrouvaitet su-bissait.eny rentrant !l).

.Quelques jours après, l'histoire mystérieuse de-ces
trois esprits me fut révélée par le petit Béelzébuth;
Il m'apprit, d'après l'ordre de Dieu, qu'au moment où
Lucifer et les siens s'étaient révoltés, ils- avaient été
tous trois comme entraînés par la foule. — « Tu Sais,
me dit-il, quand, dans une grande assemblée, la'foule,
se porte ici ou là, il y a des gens qui sont entraînés
sans savoir où ni pourquoi; C'est ainsi que nous l'a-
vons été.' Nous n'étions donc pas coupablesde révolte,
mais de faiblesse (2). Nous aurions dû mieux résister,

(1) J'ai toujours remarquéque tout'esprit venant dans
le corps de (jantianille y sent fa trace des. dispositions de
son âme, et que son âme, en y rentrant ensuite, sent de
même.'l'impression laissée par cet'.esprit.-

.
(2) Qu'on le remarque bien, ces esprits n'étaient pas

damnés, seuls ils n'avaient pas commis de péché morte),
mais simplement un péché véniel. Par conséquent les
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et voilà pourquoi nous sommespunis, mais autrement
que les autres »"., '

En effet,.ces/ trois- anges n'étaient pas' en enfer. Ils
,étaient bien sous l'empire des démons qui lès|faisaient/;;

souffrir et auraient voulu s'en servir-çomme d'instrU-
mént pour le mal, mais ils n'étaient pas damnés. Leur
état ressemblait en quelque manière au purgatoire.
J'appris encore, par la suite, que le bon Dieu avait
réservé leur délivrance pour le moment où Cantia
nille serait elle-même délivrée, afin de montrer par là
tout le prix qu'il attache à cette âme et combien sont
grandes les miséricordes qu'il prépare à l'humanité.
(11 avait encore pour cela d'autres motifs que nous
étudieronspius tard).

(A suivre).

A TRAVERSES REVUES

CE Qtj'lL FAUT ENTENDRE PAR « MIRACLE »

Dans le Bulletin de 'a Société d'études psychiques de
Na<icy, le docteur Haas -publie le texte "d'une remar-

,

quable conférence qu'il a faite sur la Bilooation
(dédoublement de l'homme vivant).

Nous aurons certainement l'occasion de revenir sur
les faits cités 'et les explications proposées. Nous nous
bornerons à citer aujourd'hui celte courte digression
êur le miracle :

Et.puisque je suis amené à parler de miracle, permettez-
moi -de faire une légère.incursion sur ce domaine, non
pas que je veuille vous faire ici un cours de théologie qui
ne serait nullement à sa place, mais uniquement dans le
but de dissiper peut-être dans votre esprit un malentendu,
une confusion qui existe, je crois, dans l'esprit de bon
nombre de personnes au sujet des faits qualifiés de mira-
culeux.

.Jefais observer que je laissé ici complètement de cèté
les conditions qu'on regarde généralement comme produc-
trices ou concomitantes du miracle : je n'envissige le mira-
cle qu'en tant que phénomène.

Il y a, d'une part, des gens d'une crédulité à toute
épreuve, pour lesquels tout phénomène"dépassant la com-
préhension de leur intellect passe pour un miracle, qui
voient du miracle partout. Il en est, d'autre part, qui dans
leur incrédulité obstinée, en présence/-des faits les plus
merveilleux, les plus extraordinaires et en même temps
les plus authentiques, se contentent de dire : « Ces faits
sont controuvés; ce ssrait des miracles, or le miracle est
impossible.'» ~ ;-... -

Il y a là, ai-je dit, un malentendu qui repose, à nion
avis, sur une erreur de définition que je vais m'efforcer de
mettre au point. ; >

'„•.•-
.'• Si par miracle on entend un fait contraire aux lois éter-

nelles et immuables de la nature, ou bien encore si, pour
employer l'expression de certains théologiens, on admet

passages de l'Ecriture sainte et; les définitions dogmatiq lies,
qui établissentl'éternité de l'enfer, ne leur sont pas appli-
cables. Pourquoi, n'étant pas damnés,.faisaient ils partip
d'une légion, et même d« la première légion de l'enfer?.
C'est ce que nous verrons par la suite, lorsque j'exposerai
le plan de Dieu dans son ensemble.

qu'il y a là un.effet dé suspension de ces lois ou de dérogU-..
.fwm à ces lois, — eh bien non, il n'y a pas de Imiracles.
;!;- Si au contraire nôus: comprenons sous cette dénomina-
lion des faits dus à une action supérieure: des lois de la
nature, -agissant en dehors des conditions; habituelles^
dans Un sens supranorma!,.

-— eh bien oui, il y a des mi-^
raclés.

Je m'explique:
« Si dans chaque miracle la loi naturelle 'était momen-

tanément suspendue ou abolie, l'idée du miracle ainsi
compris serait en contradiction- aven l'idée de Dieu même».

« En effet, comment concilier, en admettant l'unité et
l'identité de l'action divine, que la toute-puissance une et
toujours la même soit obligée,pour opérer un miracle,d'in-
terrompre les lois de la nature qu'elle a posées, par consé
quent de «uspendre le mouvement général de l'organism
naturel de l'Univers, et qu'ainsi l'action de Dieu dans le
miracle soit contraire à l'action de Dieu dans la nature ? Ce
dualisme ou cette contradiction de Dieu dans son action est
une idée inconvenante qui mène à l'absurde et qui est '
absolumunt inconciliable avec l'idée vraie de Dieu.

"<c Dieu, créateur du moodo, est au-dessus du monde,
domine le monde et ses lois et peut mettre à ces lois,quand
il le veut, des conditions telles que leurs effets dépassent
leur mesure ou leur portée purement naturelle. Lé miracle
est donc uu acte non pas contraire à la nature, mais supé-
rieur à la nature, en même temps qu'il ect dans la nature,
réalisé par elle, sans aucune suspension de ses lois ».
v

Ainsi s'exprime l'auteur de l'article Miracle du diction-
naire de Théologie catholique traduit par -l'abbé Goschler
(tome XV.) (f).

Dans un opuscule marqué au coin d'une science sérieuse
et d'une large.philosophie, un jésuite, le père delà Barre,-
dit de son côté : « Tout fait, si merveilleux qu'il soit, pré-
sente une conformité réelle avec les lois de la nature. Le
miracle ne se fait point en dehors de l'idéale "nécessité des

^causes réelles ou possibles » (2).
On peut aussi soutenir, non seulement que le,miracle

n'est pas un renversement de l'ordre établi, ou une viola-
tion des lois voulues par Dieu, mais qu'il n'est que,l'appli-
cation de cette loi universelle : toute force supérieure peut
suspendre, modifier ou annuler ' l'effet d'une force infé-

' rieur e (S).
,Ainsi donc, si nous ne pouvons accëpter,comme contraire,

à l'idée philosophique de Dieu, que Dieu suspende suivant
son caprice les lois de la nature, nous ne pouvons en toute
équité: lui refuser le pouvoir et le.droit de faire produire à
ces lois des effets supérieurs à ceux qu'elles produisent
habituellement sous nos yeux', ne serait-ce .que pour nous,
démontrer de temps en temps que l'Univers n'est- pas borné
à l'horizon; de nos cinq sens. G'est ce--que Schakespéare '

exprime fort justement-en faisant dire à Hamlet: «Il y a.
plus de choses dans le ciel et sur la terre, Hpratio, que n'en
rêve ta philosophie ». 7(4) ."''

(1) Cité par A, Jot-KËT dans : Jésus-Christ d'après.l'Evangile,
p. 1.64.

. .

:«'- '.. ;-. ;•'; •...-'..
,(?). DK LA BARRE S. J. Faits surnaturels et forces naturelles,

Bloud et Barrai-, Paris 19flu, p. 18. '; •'.'"'
'

(3| AhbéSCHNEIDER, VHypnotisme, p. 317.
(4) HAMLIÎI. Acte I; scèn.e.ii.. ... •"' .... ..
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